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AVANT -PROPOS. 


Ex publiant ce choix des pierres gravées antiques du Cabinet Impérial, j'ef- 
père exciter parmi les amateurs étrangers la même fenfation agréable que l'on 
éprouve à l'annonce d’une découverte intérefsante. Ce n’eft pas que la 
collection, dont ces pitces font partie, doive être regardée comme nouvelle- 
ment formée, mais parce que, renfermée autrefois dans ce que l'on nomme 
le Tréfor Impérial, où l’accés n’étoit pas si libre que l’auroient fouhaité les 
connoifeurs, elle y étoit, pour ainsi dire, enfevelie. De-là il eft arrivé que 
les Savans en ont à peine fait mention dans leurs ouvrages; car, à l’excep- 
tion d’un petit nombre de pièces, tout le refte leur étoit prefqu’ entiére- 


ment inconnu. (1) 


1 n’eft guëre pofsible d’indiquer l’origine et de donner l’hiftoire fuivie 
de cette riche collection. Elle s’eft apparemment accrue, comme il arrive fou- 
vent, fans defsein formé, par l'acquisition fortuite et fuccefsive de plusieurs 
pièces ifolées, dont la réunion a compolé infensiblement un Cabinet digne du 
Prince auquel il appartient. On ignore donc fous quel règne chacune de ces 
pierres a été acquife, et on fait feulement que la plus fuperbe et la plus 
précieufe de toutes, celle que nous avons mife à la tête de ce recueil, eft 
due à l'Empereur odolphe II. comme nous le rapporterons dans la defcrip- 


tion de cette même pierre, Si l’on peut préfumer que plusieurs autres, et 


gne, très- verfé dans la connoiffance 


(x) Parmi les connoifleurs qui en ont mêmer :onn0 
donné quelque notice, il fufra de nommer de antique, qui, en parlant du Tréfor 1m- 
Mariette, qui lors de fon féjour à Vienne  pér al, s’ exprime ainfi: un armaro intero 
fous le règne de Charles VI. ayant examinéle di Cammei, alcuni de’ quali fono di finifurata 
Tréfor Impérial à loifir, avoue y avoir admi-  grandéexa et di eccellenti antichi maeftri. À con- 
ès belles pierresgra- Jiderar bene Jol queflo, ci vorrebbono mefi intert, 
253.) et le on che una mn giornata. ( Lettere TFALTS 
1 fous le , Pe 329.) 
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ré un grand nombre de t 
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mème les plus beaux Camées de cette collection, font également dûs au goût 


connu de ce Prince pour les beaux-arts, ce eft qu’une simple conjecture de 


réur avoit fixé fa 


ftituée de toute preuve. Comme c’étoit à Prague que cet En 
résidence ordinaire, on eût peut-être trouvé des renfeignemens fur ces achats 
dans les archives de cette ville, s’ils n’eufsent été difperfés avec une partie des 
effets des Rois de Bohème pendant les guerres civiles et étrangères dont ce pays 
a été enfuite le théâtre. On ignore aufsi les noms des graveurs d’un nom- 


bre’considérable de pierres, gravées depuis la renaifsance des arts, que le Ca- 


binet Impérial renferme, et dont quelques-unes font d’un travail exquis. Les 


anciens Gardes du Tréfor, dont on n’exigeoit qu’une fidélité à toute épreuve, 


nt 


manquoient fans doute de connoifsances en cette partie, et ne fe fentoi 


point cetté vive pafsion pour les beaux-arts qui les auroit engagé à consigner 
dans les regiftres la mémoire de ce qui pouvoit intérefser la poftérité. Ce ne 
fut que fous le règne de MARIE THÉRÈSE qu’on retira enfin de ce com- 
mun dépôt les pièces relatives aux fciences et aux arts, et qu'on les ran- 
gea dans les Cabinets refpectifs qui alors fe trouvoient déjà établis, et qui 
aujourd'hui par le nombre, la rareté, et le choix des pièces font devenus 


un objet de curiosité propre à attirer en cette capitale les connoifseurs et les 


amateurs étrangers. En conféquence de cet arrangement, toutes les pierres 


gravées furent aufsi tranfportées, il y a dix ans, dans le Cabinet des Anti- 
ques non - feulement afin que L accés en fût moins difficile à ceux qui cherchent 
à s’inftruire en cette partie, mais encore afin que, formant dés-lors une collec- 


tion particulière, on pût aufsi fonger à l’augmenter etä l’enrichir judicieufe- 


ment. 


Quant aux accroifsemens que cette collection a pris depuis qu’elle eft 
confiée à ma garde, je puis les indiquer avec d'autant plus de fatisfaction que 
ceft en même temps rendre un jufte hommage à la protection que S. M. 


ts. À mes inftances il m’ordonna de 


L'EMPEREUR accorde aux beaux - 


ALFSAIN.: TAPER 


choisir dans la nombreufe collection de pierres gravées qui faifoient partie de 


l'héritage de feu S. A. R. Mer le Duc Charles de Lorraine, toutes les pic- : 


ces qui pourroient fervir à enrichir et à orner le -Cabinet de Vienne. Parmi 4 


celles que jai choisies, trois m'ont paru mériter d’être publiées, fuivant les À 


principés que j'ai adoptés fur cela, et que j'expoferai dans la fuite: ce font 
celles qu'offrent les planches XVII. XXI. ét XXXIX. Par un autre ordre di 
S. M. on a tranfporté à Vienne les pierres gravées, confervées depuis plus | 


d'un siécle dans le château Royal d’Ambras en Tyrol, où elles avoient été 


s de toutes ces pièces, 


rafsemblées par les foins des Archiducs d’ Autriche. A 


eft à peine quelques-unes dignes des 


au nombre d’environ deux mille, il en 


la haute opinion du 


regards des connoifseurs ; d’où l’on peut juger combien 


prix de cette collection étoit peu fondée. Une feule de ces pièces m’a paru 


ee. 


convenir à mon plan: c’eft la tête d’Agrippine qui fe voit à la planche VI 


On avoit déjà autrefois projette et même commencée la publication de \ 


l'ancienne collection Impériale des pierres grav ées. ‘* L’Empereur Charles VI. 


graver toutes fes Antiques. Le Sieur Daniel- 


dit Mariette (2) vouloit fa 


Antoine Bertoli, d'Udine, fon defsinateur en titre, et mon ami, mort de- 


1724. de les defsiner. Il devoit aufsi pré- 


puis peu d'années, fut cha 


sider à la gravure des planches ; mais il eft arrivé de cette entreprife , 


comme de la plupart de celles de la même efpéce que les Princes forment; 


elle a été commencée, et prefqu’aufsi - tôt abandonnée. J'ai vu feulement une N 


des planches qui devoit faire partie de ce recueil, et M. Bertoli m’a afsu- 


ré que c’étoit l'unique qui avoit été gravée. Elle la été par le Sieur Se- * 
| 


et qui defsine même afsez jufte. 


»,» delmayer, graveur qui a du talent, 


Cette eftampe me fait regretter davantage la fuite. Elle donne la repréfen- | 


F& 


tation d’un extrémement beau Camée etc. ( 


celle de notre planche II Après bien des 
j'ai eu le bonheur de trouver 


(2) Traité p. 35 


(3) La pierre dont parle ici Mariette, eft recherches , 
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PARCO POS. 
Beaucoup de perfonnes, aux desirs defquelles je ne devois pas me refu- 
fer, m’ayant prefsé d'exécuter ce qui fut alors interrompu, j'ai cependant 


tardé long - temps à m’y réfoudre. Ce n’étoit pas certainement le travail 


ge la defcription, auquel je voulois me fouftraire, mais je prévoyois les 
difficultés et’les défagrémens qui fe préfenteroient du côté des artiftes. Il 


s’agifsoit de chercher avant tout un de 


nateur qui copiât fidèlement le ftyle an- 

cien dans toutes fes parties, talent afsez rare en ce pays, où l'exercice n’en 

cft pas fréquent. Je devois craindre furtout que, plus mon defsinateur feroit 

fupérieur dans fon art, moins il voulüt s’afsujettir à cette exactitude en- 
fe 


nuyeufe et fervile que j’étois bien déterminé d'exiger. S'il n’eft toujours en 


garde contre fa propre manitre, me difois - je, s’il ne peut résifter à la dé- 


mangeaifon d'embellir, s’il prétend corriger ce qui eft défectueux ou lui pa- 


roit tel, la vérité étant trahie, mon but principal eft manqué, et la plus belle 
pierre, dépouillée de fon caractère antique, rifque d’être entiérement traveftie 


en production moderne. Enfin quand j’aurois trouvé un defsir 


a E 


eur non 


moins habile que fidèle, il me reftoit à chercher un bon graveur qui püt et 


voulüt fuivre les defseins avec la même fcrupuleufe exactitude. 


Ces fcrupules ont été enfin vaincus en réfléchifsant, que je me trouvois 


en quelque forte en devoir de ne pas laifser plus long - temps le public dans 


gnorance fur ce que le Cabinet Impérial des pierres gravées contient à 
peu-prés de plus précieux; et ce qui acheya de me tranquillifer fur la réuf. 
site des gravures, ce fut la perfuasion que, quelques foins que je me don- 
nafse à l’égard du choix et du travail des artiftes ; je ne parviendrois pour- 
tant pas à contenter tous ceux qui font cenfés juges compétens dans cette 


partie, ou qui prétendent l'être. La grande réputation de Bernard Picart 


fembloit 


mpe dont il s’agit. En la comparant avec les détails :l y à même de faufles dimenfions. 
inal, j'ai reconnu que les portraits d'Au- Cela ne f! gretter la fuite 
gufte et de Livie font manqués, 


et que da 


de cette entr 


ANPAEANN ET SPERTONPIONS: 
fembloit devoir afsurer les éloges donnés aux gravures de l’ouvrage du Baron 
de Stofch, et cependant avec quelle rigueur n’ont elles pas été cenfurées par 
M. de Gravelle, (4) par Mariette, (5) et par d’autres? Les eftampes de M. de 
Gravelle, que Mariette ne peut afsez louer, (6) font défapprouvées par les 
Auteurs de la defcription des pierres gravées du Cabinet du Duc d'Orléans , 
et, à dire vrai, avec fondement. (7) Les mêmes auteurs reprochent aux gra- 
vures de l’ouvrage de Mariette, defsinées par le célèbre Bouchardon, que fon 
ftyle et fa manière y dominent trop pour qu’elles aient été copiées avec une 
exactitude fcrupuleufe. (8) Mariette avoit fait le même reproche à Pierre - 
Paul Rubens à l’occasion de fes defseins des pierres gravées, (9) et à Pierre- 
Sante Bartoli, (10) quoique ce dernier eût acquis une grande célébrité dans 
l'art de copier les monumens anciens. Je n’entreprendrai point de juger à cet 
égard du mérite des ouvrages qui ont précédé le mien, ni de prononcer fur 
les opinions contradictoires que je viens d’expofer. En général, il n’eft pref- 
que pas pofsible, dans ce qui ne dépend en grande partie que du goût, de 
réunir les fuffrages, je ne dis pas de tous les amateurs, mais des connoiïfseurs 
mêmes; moins encore, quand ils font d’un avis contraire, de les convaincre 
par des raifons évidentes et inconteftables, et, pour ainsi dire, par des dé- 
monftrations mathématiques. Je reviens à mes gravures, et ce que je dois en 
dire ici, c’eft que je me fuis donné tous les foins qui ont dépendu de moi, 
à ce qu’elles repréfentafsent les originaux avec la plus grande fidélité, Pour 
y parvenir j’ai trouvé de grands fecours dans les talens et la bonne volonté 
du defsinateur que j'ai employé, et je ne puis afsez louer foit fon intelli- 
gence dans les règles de l’art ancien, foit fa fidélité dans l’exprefsion du ca- 
ractére et du ftyle, foit fa patience à copier jufqu’aux plus petits défauts. Au 


jugement de tous les connoifseurs que j'ai confultés, j'aurois pu m applaudir 


(@ Dans la préface de fon recueil p. VII. 
(5) ie 332 

(6) Ibid. p. 335. 

(7) Dans ‘p Avant-propos du Tome, I. 


me er Va 


AVANT PERE OS PIOTS: 


du fuccés le plus complet, si les graveurs eufsent apporté la même exactitu- 
de à fuivre les defseins de cet artifte eftimable. À l'égard du mérite de leur 
burin, il eft inutile que j’en parle, les eftampes étant fous les yeux du lec- 


teur. Comme il a fallu non-feulement réunir le travail de plusieurs graveurs, 


pour que la publication de cet ouvrage ne füt pas diff de plusieurs années, 
mais aufsi laifser employer à chacun la manitre à laquelle il s’eft habitué, 
de crainte qu’en fuivant une autre il ne vint à tout gâter, il en eft réfulté 
une diversité de gravures dont le mérite eft inégal. Toutefois la fidélité, mon ob- 
jet principal, ayant été gardée à force d’une rigueur conftante à l’exiger, je puis 


afsurer que le caractère des originaux eft toujours afsez reconnoifsable même 


dans les eftampes gravées par un artifte moins habile, comme dans cel 
ün autre plus habile à négligé de mettre en oeuvre toutes les finefses de l'art 


qu’il auroit pu y faire entrer. 


Si je ne publie pas toutes les pierres gravées antiques du Cabinet Impé- 
rial, comme on a vu que c’étoit le projet fous Charles VI. mais feulement un 
petit choix de ce que j'y ai trouvé de plus digne d’être communiqué au pu- 
blic, j’efpère que le plus grand nombre de connoifseurs, loin d’en être mé- 
content, m'en faura gré. Indépendamment de la grande dépenfe que cela au- 


roit caufé au libraire, le prix trés-considérable d’un recueil aufsi volumineux 


en auroit trop reftraint l'acquisition et par conféquent le débit. D'ailleurs, 
des figures de Divinités, des têtes d’Empereurs, des allégories et des fymboles 
déjà, si j’ofe m’exprimer ainsi, tant de fois réchauffés, à quoi font - elles bon- 
nes, si ce n’eft à ennuyer à grands fraix tout connoïifseur ou amateur judi- 
cieux?. Je ne crois pas non plus qu’il foit à propos de publier indiftincte- 


ment et fans choix chaque pierre gravée, par le feul motif que le fujet 


en étoit äinconnu auparavant, Tous les connoïifseurs conviendront, que 
> lafc ù = ! A Le 
dans aucune clafse des monumens antiques l’on ne rencontre tant de figures 


mal defsinées et plus mal exécutées, tant de futilités et de compositions pi- 


CAEN ON ES RORNOPLONS, 
toyables que fur les pierres gravées, fans parler des indécences les plus révol- 
tantes, En grofsifsant les recueils par l’amas peu judicieux de piéces de cette 
forte, comme on l’a fait afsez fouvent, il étoit fans doute fort aifé, de publier 


des pierres gravées par milliers, Parmi celles même que renferme l’ ouvrage de 
F F 8 


Mariette, il n’en eft que trop qui font évidemment d’un mérite fubalterne et 
qui portent l'empreinte d’un siècle peu favorable aux arts: d’autres font de 
la clafse des Talifmans et des Abraxas ou d’une main moderne, de l’aveu 
même de l’auteur. Toutes ces fortes de pierres ne devoient pas trouver place 


dans mon recueil. 


Après ce que je viens de dire, on aura, fans doute, déjà entrevu le plan 
que j'ai fuivi dans le choix qu’offre cet ouvrage. J’ai commencé par en ban- 
nir tous les fujets d’une indécence frappante. J'ai mis enfuite de côté toutes les 
simples têtes de Divinités et d’Empereurs qui ne préfentoient rien de nouveau 
ou de remarquable, à moins qu’elles ne m’eufsent paru mériter de faire excep- 
tion à cette règle. J'ai choisi préférablement les pierres diftinguées par leur 


grandeur: à peine un autre Cabinet de l’Europe en contiendra-t-il un aufsi 


grand nombre, et, à l’exception de l’Apothéofe d’Augufte, elles étoient pref- 
que toutes inconnues jufqu’ ici. Enfin parmi les petites , j’ai cru devoir pré- 
férer les pièces de composition, dans lefquelles , comme dit Mariette, (11) 
» On a toujours à admirer des beaux tours de figures, des proportions élégan- 
» tes et fines, des groupes favamment difpofés, une infinité de beautés de dé- 
» tail, furtout si les originaux font louvrage d’une bonne main. “ Mainte- 
nant si l’on considère les bornes étroites que je me fuis fixées, il ne paroi- 
tra pas furprenant que, malgré la richefse du Cabinet Impérial, cet ouvrage 


pe contienne pas plus de quarante planches. 


(1x) Traité p. 335. 


LAUT AN ETIE PERCOEPAOS, 


A l'égard de la defcription et de l'explication, je n’ai eu garde d’imi- 


ter ni la prolixité ac ante de Beger, ni la fécherefse du recueil de M. de 
Gravelle, où le lecteur qui cherche à s’inftruire , fe trouve dans le cas d’un 
voyageur errant dans une contrée ftérile et fans hofpice. Je me fuis furtout 


abftenu de hafarder des conjectures peu fondées; car si le fujet eft clair et 


connu par des points de mythologie ou d’hiftoire, il fuffit de l'indiquer en peu 


de mots; et s’il eft trop ambigu, ou abfolument ind hiffrable, défaut très- 
commun aux types dont l'invention n’eft düe qu’au libertinage , à de pu- 
res fantaisies , à la fuperftition, et peut-être à des fonges, de quelle utilité 
peuvent être des conjectures, le plus fouvent vaines et frivoles, malgré l ap- 
parat d’érudition dont on peut les envelopper? On a bien ouvent fujet de 
remarquer avec le Marquis Maffei (12) ,, le foible qu’ont les Antiquaires de 
» vouloir rapporter tout ce qu'ils entreprennent d'expliquer, ou à des points 
de mythologie connus, ou à de grands événemens hiftoriques, et de vou- 


cadrer des fujets qui quelquefois ne font que de pur caprice, 


ou ne regardent que de simples particuliers qui n’occupent aucune place 


» dans l’hiftoire. “ De pareils Antiquaires ne fongeant qu’à leployer leur éru- 
dition, négligent le plus fouvent de rendre compte des qualités naturelles de 
la pierre, du mérite de la gravure, et de différens autres points inftructifs. 
Pour éviter des reproches si bien fondés, j'ai cru devoir tenir un jufte milieu, 
fuivant le confeil du fage Dactyliographe. ,, Il arrive, dit il, (13) trop fréquemment 
, que les Savans peu touchés des beautés de l'art, (dans les pierres gravées) n’y 
» cherchent quel’érudition, tandis que ceux quiles regardent avec des yeux d’arti- 
» fes, y admirent l'excellence du travail, fans fe mettre en peine de ce qu’elles 
, ont d’intérefsant pour l'intelligence de la fable et de l’hiftoire. Ainsi le 
plaisir n’eft prefque jamais complet, et cependant quelle fatisfaction et quel- 


»» le 


(x2) Voyez Mariette, Traité p. 4or. (3) Marieite, Traité p. 49+ 
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le utilité ne retireroit-on pas d’une aufsi louable curiosité , si l’on allioit 
» ces deux fortes de goûts qui ne devroient jamais aller l’un fans l’autre, 
J'ai donc tâché de donner partout des explications nettes et fufffantes, pré- 
cédées de defcriptions courtes et précifes, et j’ai fupprimé toute érudition fura- 
bondante comme tout ce qui n’étoit pas immédiatement lié au fujet. Quand 
des obfervations fe font, pour ainsi dire, trouvées fous ma plume, et qu’el- 
les m'ont paru infiructives et intérefsantes pour plus d’une forte de lecteurs, 
je les ai mifes en notes. Dans la defcription de la premiére pierre j'ai été 


un peu plus diffus, et on me le pardonnera, j’efpère, en faveur du grand prix 


de cette pièce admirable, et à caufe de l'importance du fujet. 


Quelques-uns trouveront peut - être à redire que je me fois fervi de la 
langue françoife; mais je les prie d’être perfuadés que je ne m'y fuis déter- 
miné qu'avec peine, et de juger, qu'ayant jufqu’ici publié mes ouvrages 


en latin ou en allemand, (ce que j’obferverai conftamment à 1 rd des 


autres que je prépare,) je devois avoir de fortes raifons pour employer une lan- 


gue qui à plus d’un égard m’eft étrangère. Il m’a paru que dans le cas peut- 


unique, ou du moins trés-rare, d’un ouvrage tel que celui -ci, deftiné à l'ufage des 
connoifseurs et des amateurs parmi toutes les nations cultivées, et ce font des per- 
fonnes de toute condition , et même du beau fexe, il m’a paru, dis - je, que me 
fervir de la langue latine ou de allemande dans cet ouvrage, c’eût été vouloir le 


rendre inutile au plus grand nombre de cet en faveur defquels je le 


publie. La langue vivante la plus répandue en Europe pouvoit feule con- 
venir à mon but; celle qu’entendent non - feulement la plupart des Savans, 
mais certainement aufsi prefque toutes les perfonnes des deux fexes à qui 
l'on peut fuppofer la connoifsance et le goût des pierres gravées antiques. A 
ces traits qui ne reconnoit la langue françoife? je n’en excepte pas même 
ceux qui ont la prédilection la plus invincible pour leur langue maternelle 


ou pour le latin, cet idiome commun aux Savans de toutes les nations, mais 


ee 


AY ANNETEÆNPRRROEPEO 
qui, pour le dire en pafsant, court grand rifque de ne plus l'être dans moins 


d'un siècle. 


Comme je ne fuis pas, à beaucoup prés, afsez verfé dans la langue 
françoife pour ofer m'en fervir dans un ouvrage imprimé, j'avois prié d’abord un 
François de nation, qui à la connoïfsance de fa langue en joint beaucoup 
d’autres en plusieurs branches de la littérature , de corriger en gros les fau- 
tes que j'aurois commifes: cependant pour rendre exactement ma penfée, et 
expofer toujours avec précision, conformément à mes idées, les matières 
que je traite, j'ai dû recourir encore à quelqu'un qui non - feulement pofsédät 
la langue françoife, mais qui eût de plus des connoifsances analogues aux 
fujets de cet ouvrage. C’eft avec grand plaisir que je rends ici un témoig- 
nage public de ma reconnoifsance envers M. le Baron de Locella, déjà fort 
avantageufement connu dans le monde littéraire par fon érudition clafsique, 
et furtout par fa grande connoïfsance de la langue grecque. Cet ami géné- 
reux a bien voulu non-feulement m'afsifter très - efficacement dans la refonte 
entière de mes cahiers quant au ftyle françois, mais je dois aufsi à fon juge- 
ment, à fon goût, et a fon érudition plusieurs avis dont jai profité. C’eft 
bien dommage que la foiblefse de fa vue et de fréquentes indifpositions qui 
ne lui permettent point d'application fuivie , l'empêchent de rédiger les obfer- 
vations philologiques fur divers auteurs grecs qu'autrefois il s’étoit plû à cou- 


cher par écrit en les étudiant. 
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XXVIIT. Caftor et Pollux. 
XXIX. Cupidon et Pfrché. 
XXX. Harpocrate. 


XXXI. Téte de Médufe. 


XXXII. Théfée vainqueur du Minotaure. 


XXXIII. Phédre et Hippolyte. 
XXXIV. Léda. 


XXXV. Enlèvement d’Héléne. 


XXXVTI. Protéfilas et Laodamie. 


XXXVII. Ulyfre de retour en Ithaque. 


XXXVIII. Héros inconnu. 
XXXIX. Le même Jujet. 


XL. Hélène. 


is TT 


APOTHÉOSE D'AUGUSTE, 


à me félicite de pouvoir préfenter à la tête de cette collec- PLANCHE I. 


tion une pierre qui fait l'admiration de tous les connoiffeurs 
et l'éloge de lancienne gravure. Divers Cabinets de l'Europe 
en poffèdent trois autres fingulièrement diftinguées par leur 
grandeur. De ces trois la première, qui fe trouve à la Sainte 
Chapelle de Paris, eft connue fous le nom d’Agathe de Tibè- 
re, parce qu’elle repréfente cet Empereur avec la famille Im- 
périale. (x) Les Antiquaires françois, après en avoir reconnu 
le prix, n'ont pas manqué d'en donner des eflampes exattes 
accompagnées de remarques très - judicieufes. (2) La feconde, 
qui appartenoit ci - devant aux Ducs de Parme de la Maifon de 
Farnèfe, et qui fe voit aujourd'hui à Naples dans le Tréfor 
Royal à Capo di Monte, eft une Coupe d’Agathe orientale d’une 
grandeur confidérable, ornée en dedans de figures allégoriques 


5 
gravées en relief, et en dehors d’une tête de Méduse. Le Mar- 
quis Scipion Malffei, qui en a donné une eftampe avec l’explica- 
tion, vante cette pièce avec enthoufiafme, et la met au - deffus 
de tout ce qu'on a connu jufqu'ici dans le même genre. (3) La 
troifième, qui faifoit autrefois partie du Cabinet du Cardinal 
Carpegna, et qui fe trouve actuellement à la Bibliothèque du 


Vatican, repréfente Bacchus et Cérès fur un char de triomphe 


(x) Dans les fiécles d’'ignorance on cfoyoit Amant, ( Comme shift. Tom. Î, p. 
voir fur cette pierre le triomphe du Patriarche bert Rubens, ( Differt, 
Jofeph; de-là vient que lé Roi Charles V, le P, Hardouin, ( Opera fe 
la fit placer, comme un fujet de piété, dans 
le tréfor de la Sainte Chapelle. 


(2) Voyez ce qu'en ont dit Triftan de S. 


gr. ) Al- 
mma Tiberiana. ) 
p. 711.) Jacques le 
ates Tiberianus.) et le P. de Mont- 
né. expl. Tom, V. p.154.) 

ioni letterarie T. II, p. 339. 


CHOIX DE PIERRES GRAVEES 


PLANCHE I. tirés par deux Centaures. Pour juger du prix de ce beau Ca- 
mée, on peut confulter Philippe Buonarroti, l'homme de fon 


temps le plus inftruit en matière d'antiquités. (4) 


Ces trois pièces ont chacune leur mérite particulier. L’A- 


gathe dela Sainte Chapelle, outre fa grandeur de prefqu'un pied 
de haut fur dix pouces de large, eft unique par la richefle de 
la compofition qui contient vingt-quatre figures. Celle de Na- 
|. ples fe diffingue autant par la fineffe du travail que par la qua- 


lité de l'Agathe, qui devoit être d'une épaiffeur extraordinaire, 


puifque la Coupe a environ trois pouces de profondeur. Quoi- 
que fort inférieure aux deux autres quant à la délicateffe de la 
gravure et aux grâces de la compofition, qui ne porte pas l'em- 
preinte d’un beau fiècle, celle du Cardinal Carpegna eft égale- 
ment remarquable par fa grandeur prodigieufe de dix pouces 
de haut fur feize de large, et par la richeffe des couches de 
différentes couleurs. 


La pierre que nous avons à décrire, eft compofée de deux 
couches: l’une qui fait le fond, eft de la plus belle Sardoine; et 
c'eft fur ce fond que repofent les figures gravées fur un lit blanc 
extrèmement fin ettranfparent. Le relief, quoique peu faillant et 
prefque plat, manière fuivie par les meilleurs artiftes non - feu- 
lement dans les Camées, mais encore dans les plus beaux bas- 
reliefs en marbre, ne laiffe pas de prendre de la rondeur au 
moyen de l'ombre de la Sardoine tranfparente, Cette ombre qui 
eft plus fenfible dans les parties profondes, développe furtout 
dans les draperies fon effet pittoresque, de manière que le tout 


imite parfaitement le genre de peinture nommé clair - obfcur. 


(4) Sa differtation fe trouve à la fuite de fes 0] 


ni ifloriche fopra alcunimedaglioni antichi. 


DU CABINET IMPÉRIAL. 


a 
e) 


La régularité du deffein, l'art de l’agrouppement, l’excel- PLANCHE 1. 


lence de la compofition, la beauté des draperies, le haut degré 
du fini, tout dans cette pièce eft d’un ton fupérieur, tout an- 
nonce la main d’un artifte du premier ordre. Les deux figures 
aflifes qui font le fujet principal, et, pour ainfi dire, le centre 
de la compofition, infpirent le refpect par leur port majeftueux, 
comme elles touchent l'ame par leur air pailible et par la no- 
bleffe de l'expreffion. C'eft dans ces deux figures que l'artifte 
s'eft montré inimitable, qu'il a étalé tout fon talent et la fupé- 
riorité de fes connoiffances; et à ce titre on doit lui pardonner 
les incorrettions qu'on peut apercevoir dans le deffein de quel- 
ques figures fubalternes, les autres étant pour la plupart égale- 
ment parfaites, ainfi que le montre leflampe, qu'on a eu foin 


de faire rapprocher autant que poffible de l'original. (5) 


La réunion de toutes ces qualités dans une feule pierre, au- 
torife à regarder ce Camée comme le monument le plus fuperbe 
et le plus achevé de tout ce qui nous eft reflé de l’ancienne gra- 
vure. Sans faire ufage du droit dont jouiffent les Poëtes, d'exa- 
gérer le mérite de leurs Héros, nous en appelons au jugement 
de deux illuftres Savans étrangers, dont le témoignage ne peut 
être fupect de partialité ou de prévention. Le Marquis Maffei, 
très-verfé dans la connoiffance des antiquités, donnoit d’abord, 
comme nous l'avons obfervé, la Coupe de Naples pour la plus 
belle pièce en fon genre, etil ne femble étre revenu de fa pre- 
mière extafe que pour entrer dans une autre à la vue d’un 


deffein fort exact de notre Camée, dont il parle en ces 


(5) Si Horace permet aux Poëtes de fom- res ? Son ail, déjà pénible par la dureté de 
meiller quelquefois dans un ouvrage delongue la matière, le devient bien davantage encore 
haleine, nonobftant qu'ils peuvent ajouter, à raifon du volume : et il n’a cependant qu’un 
retrancher, reformer à leur gré; combien ne feul moyen de corriger, qui eft le retranche- 
mérite pas plus d’indulgencele graveur enpier- ment, tout autre étant impraticable. 
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PLANCHE 1, termes. (6) ,, Dans notre fecond tome nous avons fait voir une 


merveille de ce genre dans la Coupe de l’ancien Cabinet Far- 


22 


, nèfe. Aujourd'hui nous nous félicitons de pouvoir en préfenter 


une qui furpalle toutes les autres; favoir l'admirable. Camée 


5 


du Cabinet Impérial. Nous ne difons pas que cette piéce l'em- 


55 


55 


porte en grandeur ; -puifque. celle de la Sainte Chapelle de 


Paris eft plus grande, et.que celle de Rome left davantage 


52 


encore; mais nous afflirmons qu'elle les furpaffe toutes par 


55 


lexellence du travail. Les plus habiles Antiquaires convien- 


23 
» nent unanimement, que le deffein, eût-il été exécuté-avec 
le plus grand foin par Raphael d'Urbin lui-même, ne pouvoit 


1 


être plus admirable ni plus parfait. A cet égard le Camée 


» 
» de la Sainte Chapelle refle beaucoup en arrière, 

Quelque grande que foit l'autorité de cet illufire Italien, 
elle a moins de poids encore que celle d’un Antiquaire françois, 
M. Mariette, qui a fait une étude particulière et approfondie 
de l’ancienne gravure, dont il a recherché l’origine et les pro- 
grès; qui parfaitement infiruit dans la pratique de ce bel art 
étoit à mème d'en apprécier les monumens avec plus: de juftef 
fe; qui s'étant rendu à Vienne et y ayant étudié lui-même notre 
Camée dans toutes fes parties, en fait l'éloge le plus flatteur dans 
fon excellent traité des pierres gravées. (7) ;, On le conferve, 
» ditil, à Vienne en Autriche dans la galerie qu'on nomme le 


Tréfor, où je l'ai vu et examiné plufieurs fois avec attention, 


55 


et toujours avec une nouvelle fatisfaction. Il eft moins char- 


>> 


gé de figures, il n’eft pas fi grand que celui de la Sainte Cha- 


52 


» pelle; mais fi l'on confidère la belle ordonnance de la com- 


» pofition 


(6) Offervc 
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: pofition et l'élégance du deffein, et fi l’on fait état de l'excel- rLawcH£ 1 


;, lence de l'exécution, il lui eft infiniment fupérieur. Je l’eftime 
: un des plus parfaits ouvrages de Diofcoride; la fineffe des 
touches, la nobleffe des caractères, la pureté des contours, 
» €t la jufteffe des proportions ne permettent pas de le donner 
, à un autre qu à cet habile homme. Les figures n’en font pas 


» d'un grand relief, le travail en eft doux et extrèmement termi- 


né; c'étoit la manière de ce grand artifte, et d’ailleurs un ou- 


EL 


:5 


vrage de cette importance, qui vraifemblablement étoit deftiné 
pour Augufle, pouvoit - il être confié à quelqu'autre qu'à 


5 
; Diofcoride qui étoit le graveur d'Augufte? 

Au recit des éloges donnés à jufle titre par des Savans 
étrangers au mérite de cette pierre fingulière, j'aurois defiré join- 
dre quelques éclairciflemens fur fon hiftoire, et fur la manière 
dont elle eft parvenue au tréfor Impérial; mais mes recherches 
dans les regilires de ce tréfor ont été infructueufes par les rai- 
fons indiquées dans la préface. Le peu de renfeignemens qu'il 
ef poflible de recueillir à cet égard, fe trouve dans la vie de 
Peirefc par Pierre Gaflendi, qui, après avoir parlé de la pier- 
re de la Sainte Chapelle, ajoute au fujet de la nôtre: (8) , C'eft 
, de même une Agathe, mais un peu plus petite que la précé- 


dente. Philippe le Bel, qui l'avoit eue des Chevaliers de S. 


25 


Jean de Jérufalem, qui eux - mêmes en avoient fait l'acquili- 


22 
tion en Paleftine, l’avoit léguée aux Religieufes de Poifli; 


25 


22 


mais durant les guerres civiles elle fut enlevée furtivement, 


s qui la vendirent 


à Rodolphe IT. pour la fomme de douze mille ducats d'or. ,, 


(8) Vita Peirefc Lib. IIT. ad ann. 1620. 


nas 


ere 
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ES 


PLANCHE 1. informent pourtant de divers points intéreffans, entr autres du 


prix, qui, vu la rareté de l'or en ce temps-là, eft exceflif, et 


qui paroitroit incroyable, filon ne connoifloit la grande paflion 


de cet Empereur pour les productions des beaux-arts. (9) 


Une pièce de cette importance ne pouvoit manquer d'ex- 


citer l'attention des Savans, aufli en ont-ils publié plufieurs eftam- 


pes avec des commentaires, qu'il fufhit d'indiquer dans la note 


pour ne pas différer la defcription du fujet. (ro) Albert Rubens 


fut le premier qui l’entreprit, et ceux qui fe font exercés fur le 


même objet, n'ont prefque rien changé à fon commentaire, 


(9) Philippe le Bel ayant légué ce Camée à 
des Religieufes, il fe peut que l’ignoranceen 
ait fait de même un fujet de piété, et c’eft à 
cette fauffe idée que nous fommes probable- 
ment redevables d’un monument fi précieux, 
qui auroïit peut-être été la viétime d’unzèle 
aveugle, ainfi que nombre des plus belles pro- 
duétions de l’ancienne fculpture, que la trop 
fcrupuleufe piété des premiers Pères de l’'É- 
glife à fait difparoître. 

(to) Selon Gaflendi, (/. c.) Peirefc eut le 
bonheur de s’en procurer une empreinte en 
fouffre, et c’eft vraifemblablement d’après 
cette empreinte que le fameux peintre Pierre 
Paul Rubens, fort lié avec Peirefc, en fit un 
deffein exa&, qu’il fit graver depuis. Ce der- 
nier point même eft conftaté par le témoignage 
d'Albert Rubens fils de Pierre, dans la préface 
d’une favante differtation dans laquelle il ex- 
plique le fujet du Camée de Tibère de la 
Sainte Chapelle, et celui du Camée d’Augufte 
du Cabinet de Vienne. Voyez cette diflerta- 
tion dansle 7h s Grœvi Tom. XI. p. 1327. 

Quelques années après, en 1666. l'Em- 
pereur Leopold fit graver notre Camée par 
François van den Steen fur un deffein fait 
près l'original par Nicolas van Hoy fon pein- 
tre entitre. Cette gravure parut d’abord en 
forme de feuille volante, accompagnée d’une 
cation fommaire par Pierre Lambécius 
Bibliothécaire Impérial, qui inféra l’une et 
l’autre dans fa Bibliothèque Impériale Tom. II. 
p. 1000. Le P,deMontfaucon en parle auffi dans 
le Tome V. de fes Antiquités expliquées p.160. 
Le Marquis Maffei dans fes Obfervations lit- 


téraires, comme nous l'avons déjà remarqué, 
a donné de la même pierre une explication 
bien d lée d’après un deflein de Daniel 
Bertoli deflinateur de l'Empereur Charles VI, 
mis en eftampe à Venife par François Zucchi. 
Mafei avoit une fi haute idée de ce deflein, 
qu’il n’héfita pas d'avancer, que, fi Bertoli fur- 
pañloit les autres dans fon art, il s’étoit fur- 
pañlé lui-même dans cet ou Dix ans 
après Maflei répéta le même jugement dans 
fon ouvrage intitulé, Mufeum Veronenfe, dans 
lequel à la tête de la même eftampe il avoue 
que Bertoli feul étoit capable d'exécuter une 
femblable entreprife. Cependant Mariette é- 
toit d’un avis tout contraire. 1] prétend (pag. 
353.) que le goût, le caractère de l'Antique, 
font mieux confervés dans l’eftampe publiée 
par Lambécius, que dans celle de Maffei: 
tant il eft difficile d'accorder les jugemens 
des connoïffeurs fur le mérite des produétions 
des beaux-arts. 

Enfin Mariette lui-même a donné dans fon 
Traité un précis très -inftruétif et très - détail- 
lé de tout ce que les Sa mertionpés ont 
écrit fur le fujet repr é fur ce célèbré 
Camée. ( pag. 351.) On trouve l’eftampe de 
cette même pierre dans plufeursautres ouvra- 
ges: dans / Appendix au catalogue de la Bi- 
bliothèque Impériale publié par Nellel, p.179. 
dans les Analefta V’indob. de M. Kollar, T je 
p. 1020. dans /'Itiné ouard 
Brown écriten ang 
eftampes qui contiennent les médailles des 
douze premiers Empereurs dans le grand ou- 
vrage qui à pour titre Thefaurus Morellianus, 
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tandis que Triflan, le même Rubens, Hardouin, et Montfaucon PLANCHE 1. 


ne pouvoient s'accorder fur la pierre de la Sainte Chapelle, et 
encore moins ceux qui tächoient d'expliquer celle de Capo di 
Monte; ce qui prouve dans la nôtre un mérite de plus, la clar- 
té du fujet. Aufli dans l'explication que je vais en donner, fe- 
rai - je rarement d'un avis contraire, et ne ferai-je le plus fou- 
vent que fuivre Albert Rubens, en ajoutant à fa defcription 


quelques éclairciffemens qu'il paroît avoir négligés. 


La pierre étant divifée en deux parties , il en réfulte 
deux fujets différens qui n'ont entr eux qu'un rapport indirect. 
Celui de la partie fupérieure eft l'Apothéofe d’Augufte, ou pour 
mieux dire, un tableau de famille, dans lequel les perfonna- 
ges illufires qui compooient alors la famille de cet Empereur, 
font repréfentés foit fous la figure de quelque Divinité, foit 
avec d’autres marques d'honneur. La figure principale eft Au- 
gufte affis. Ne füt-il pas reconnoiffable aux traits du vifage vé- 
rifiés par les médailles, il le feroit au Capricorne placé à côté 
de fa tête. (1x) Il eft confiaté par nombre d'anciens auteurs 
que le Capricorne étoit le fymbole favori d'Augufte. Suétone (12) 
rapporte que ce Prince encore jeune, ayant confulté fur fa de- 
flinée le Mathématicien Théogènes, et lui ayant expliqué fa 
naïiffance, celui - ci fe leva brufquement et l'adora, Le même 
auteur ajoute, que des-lors Augufte compta tellement fur fa for- 
tune à-venir, qu'il ne balança pas de publier fon horofcope, 
et qu'il fit frapper une médaille d'argent avec le figne du Capri- 


corne qui avoit préfidé à fa naiffance. Il nous refte en effetune 


(xx) Tout le monde fait que ce monftre chien entouré de rayons, pour marquer que 
chimérique, bouc et poiffon, eft un des fignes ce n’eft pas un chien terrcfire, mais le cé= 
du zodiaque, et afin d’obvier à toute méprife i 
Vartifte l’a environné de‘rayons. Sur les mé- 
dailles de Pile de Céa ont voit de même un 


PLAN 
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‘té A 1 / : > TN É : 
ce 1, grande quantité de médailles d'Augufte avec le revers du Capri- 


corne, non-feulement de celles que ce Prince fit frapper lui 
même à Rome, et dont parle Suétone, mais encore de celles que 
les villes grecques firent frapper en fon honneur avec le même 
fymbole pour faire leur cour au Souverain. 


Augufte eft repréfenté fous la figure de Jupiter, déterminée 
tant par l'aigle qui eft à fes pieds, que par la nudité de la par- 
tie fupérieure du corps, marque diftinftive fondée fur des raifons 
allégoriques. Si pour flatter fon Héros, l'artifle lui prête les at- 
tributs d'un Dieu, il ne fait que fuivre l'ufage introduit dès le 
commencement de l'Empire, d'élever au rang des Divinités les 
Empereurs et leurs Époufes, même de leur vivant. Le grand 
nombre de temples et d’autels érigés à ce premier Empereur par 
différentes communautés, eft prouvé parles médailles, ainfique 
par d'autres anciens monumens. Augufte ayant été reconnu 
pour un Dieu, il n° y avoit plus qu'un pas pour en faire Jupiter; 
et en fe livrant à cette fuperftitieufe adulation, les Romains 
fuivoient l'exemple des Grecs. On fait, que ceux-ci prodi- 
guoient le titre de Jupiter à tout Roi, à tout Héros qui acqué- 
roit quelque fupériorité. A Lacédémone on voyoit un temple 
dédié à Jupiter Agamemnon. (13) Périclès fut même nommé Ju- 
piter Olympien. Dans la fuite lorfqu'il parut quelque grand 
conquérant, on diftingua foigneufement le Jupiter du ciel de ce- 
lui de la terre; le fils de Saturne fut confiné dans l'Olympe, et 
le refte de fon empire fut regardé comme le patrimoine de fon 
rival. Au bruit des exploits héroïques d'Alexandre - le-Grand, la 
Grèce n'avoit pu refufer à fon vainqueur le titre orgueilleux de 

Jupiter 


(x3) Treizes ad Lycophr, v. 1124, 
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Jupiter; (14) à plus forte raifon, les Céfars maîtres du monde PLANCHE 1. 


pouvoient-ils y prétendre. (15) En rapprochant ces détails du 
fujet de notre Camée, on voit que l'intelligent artifle avoit en 
vue de repréfenter Augufte en fa qualité de Jupiter terreftre. 
Ainfi en plaçant derrière fon fiége Cybèle et Neptune, dont nous 
allons parler , il veut faire entendre que la terre et la mer, dont 
ces deux Divinités font les fymboles, étoient foumifes aux loix 
de ce Prince. (16) Par la même raifon, le foudre étant un attri- 
but de Jupiter célefte, l'artifte fubftitue à ce figne redoutable un 
bâton recourbé qu’Augufte tient de la main droite. Ce baton, en 
latin lituus, de la forme qu’on le voit dans l'eflampe, étoit l'in- 
ftrument dont fe fervoient les Augures pour marquer les régions 
du ciel. Or il eft confiaté par les médailles d’Augufte frappées 
fous fon premier confülat, qu'il fut Pontife-Augure bien des an- 
nées avant d'être élevé au grand Pontificat, vacant par la mort 
de M. Lépidus. C'eft donc à ce titre, qu'Augufte porte le bâton 
Augural dans notre Camée, comme Tibère le porte dans celui 


(x4) L'auteur d’une ancienne épigramme 
grecque dit que le fculpteur Lyfippe , en re- 
préfentant ce Prince le vifage tourné vers le 
ciel, faifoit entendre par cette attitude, qu’ 
Alexandre adrefloit ces paroles au Maître des 
Dieux: “ Jupiter! la terre eft à moi, conten- 
yte-toi de l’Olympe.‘ (Brunch AnaleËta Tom. IT. 

p.58.) Selon Paufanias, les Corinthiens lui 
avoient érigé une ftatue fous la figure de Ju- 
piter. ( L. P. c. 24.) 

(x5) Rien de plus ordinaire que de voir, 
furtout dans les Poëtes, Augufte honoré du 
nom de Jupiter, et fa femme e de celuide 
Junon; et pour mieux caraétérifer ces Empe- 
reurs - Dieux, on s’avifa de les nommer d’a- 
près leur demeure, Jupiters du Latium. Ainfi 
Caïus Caligula, au rapport de Suétone , (cap. 
22.) fefit adorer fous le nom de Laiaris. 
: e donne à Domitien letitre de Jupiter Au- 
fonien, et à fon époufe Domitia celui de Junon 
romaine. ( Sivar. L. IIT. poëm. IV. ) Les 
Grecs ont imitéles Lati s cette adulation 
fervile, (Voyez Nonnus Dionys. L. XLI. v. 390. 


Brunck Anale®a T. IT. p. 450.) Le mème par- 
tage entre les deux Jupiters’fe trouve auf 


dans Ovide, (Metam. XV. 858.) 


Jupiter arces 
as, et mundi regna triformis, 


Temperat æthe 
Terra fub Ar 


(1x6) Oppien s’eft conformé à cette idée 
lorsqu’ adreffant la parole à l'Empereur An- 
tonin, furnommé Caracalla, il lui dit que fon 
père Sévère, qu’il nomme également Jupiter 
Aufonien, lui avoit remis la terre et la mer, 
ar la force de fon 
.) Sur un marbre 
e Caracalla eft nom- 
mé THE, KAI. @AAASEHS. AESTIOTHSZ, /e 
maüñtre de la terre ei de la mer, et Ovide , par- 
lant d'Augufte, (Metam, XV. 830.) dit 


après les avoir conquife 
bras. (Cyneg. L. I. fi 


rapporté p. 


Quodcunque habitabile tellus 
jus erit, pontus quoque Jerviet illi. 


Sufrinel , 


C 


PLANCHE I. 


To CHOIX CD'ECPIRENREREESS GRAVÉES 
de la Sainte Chapelle. Il faut encore remarquer l'attitude d’Au- 
gufte pofant fon pied fur un bouclier. Cette attitude, qui chez 
nous feroit un figne de mépris, étoit fouvent dans les meilleurs 


temps de la Grèce et de Rome celui de la propriété. (17) 


Pour terminer ce qui regarde Augulte, il me refie à par- 
ler de Cybèle et de Neptune, qui placés derrière fon fiége font 
les fymboles de fa domination fur la terre et fur les mers 
Cybèle fe reconnoit aux tourelles qui couronnent fantéte Net 
Neptune à fa chevelure ainfi qu'à fa barbe épaiffe et négligée, 
mais furtout à fon regard farouche. L'action de la Déeffe qui 


élevant fon bras avec nobleffe, pofe une couronne de chène fur 


la tête d'Augufte, contrafte parfaitement bien avec le repos des 
Ole I F 
figures voifines. Cette couronne étoit chez les Romains la recom- 
8 
penfe de celui qui avoit fauvé la vie à un citoyen. (IS) C'étoit 
donc à la Terre fous la forme de Cybèle de couronner Au- 
à! 
gufte, dont la valeur et le fage gouvernement avoient mis fin 
aux guerres civiles qui avoient couté la vie à tant de ci- 


toyens. 


A côté d'Augufte eft affife fa femme Livie fous la figure de 
la Déeffe Rome, le cafque en tête, tenant la hafte de la main 
droite, et laiffant tomber négligemment la gauche fur la pom- 


me du parazomium , qu'elle porte attaché à un baudrier. Le 


(17) Ainf fur les médaïlles dela famille Mu- fous le pied, ouvrage de Phidias, a ertiffoit 
cia le Génius de Rome pofe le pied fur un les femmes de s’enfermer dans la maifon et de 
globe pour faire entendre, que l'empire de fe taire. 
l'univers lui appartient. Dans les médailles de (8) Selon Polyb (if. L. VI. S. 36.) 
Marc-Aurèle,la Valeur, appelée Vrtus, met ceux qui avoien auvés, avoient coutume 
le pied fur un cafque fon attribut ordinaire. de couronner leur libérateurs ils l’honoroient 
Quelquefois cette attitude a une fignification toute leur vie comme leur père, obligés de lui 
fymbolique. Selon Plutarque ( Comjug. præcep- rendre tous les fervices que prefcrit la piété 
ta.) la ftatue de Vénus ayant une tortue filiale. 
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parazonium  étoit une épée courte dont on voit la forme dans 
l'armure d'un foldat qui dans la partie inférieure de la pierre 
tire la corde pour élever le trophée. Pour ne pas trop allonger 
cet article, nous renvoyons à la defcription de la pierre fuivante 
l'explication détaillée de la Déeffe Rome et de fon aflociation 


avec Augufte. 


La figure qui eft debout à côté de Livie, repréfente Ger- 
manicus Céfar fils de Drufus, adopté par Tibère, et par cette 
adoption petit-fils d'Augufte. Il eft ici en habit militaire, tou- 
chant de la main gauche, comme Livie, la pomme du para- 
zonium. Ce Prince, qui à l'âge de vingt et un ans avoit commen- 
cé à porter les armes, commandoit les légions du bas-Rhin lors 
de la mort d’Augufte. Derrière Germanicus fe préfente Tibère, 
couronné de laurier, et prèt à defcendre du char de triomphe. 
On ne peut difconvenir des talens militaires de ce Prince qui 
acquit beaucoup de gloire dans les guerres longues et fanglan- 
tes qu'il foutint dans la Germanie, la Dalmatie, la Pannonie, 
et l'Ilyrie. De retour à Rome, il obtint les honneurs du tri- 
omphe deux ans avant la mort d'Augufte. Il eft revêtu de la 
toge ettient de la main gauche le fceptre: l'une et l’autre é- 
toient d'ufage dans les triomphes. (T9) On ne peut guère di- 


finguer ce qu'il tient de la main droite. 


Jufqu'ici les Antiquaires s'accordent parfaitement dans la 
defcription de ce monument, mais ils diffèrent quant à la figu- 
re fuivante. C’eft une femme aflife prefqu’ à terre à gauche 
d'Augufte, nue dans la partie fupérieure du corps, la tête cou- 


rennée de lierre, le bras droit dont elle foutient fa tête, ap- 


(to) Servius ad Virg. Eclog. X. 27 


PLANCHE I. 
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puyé fur le trône; elle tient de la main gauche la corne d’abon- 
dance, ou une efpèce de vafe à boire que les Grecs nommoient 
rhyton, et à fes côtés font deux petits enfans. Rubens recon- 
noît dans cette figure Agrippine petite ; fille d'Augufte et fem- 
me de Germanicus. Maffei penfe, au contraire, que ce n’eft 
qu'une figure purement allégorique, repréfentant la Gaieté, en 
latin Ailaritas, la Félicité, la Jeunefle, la Fécondité ou l'Abon- 
dance, chacun de ces êtres allégoriques pouvant être caracté- 
rifé par les attributs que l'artifte a réunis autour de cette fem- 
me. L'opinion de Rubens me paroit préférable : car Agrippi- 
ne par fa naiflance et fes grandes qualités avoit droit de trouver 
place dans ce tableau: et d’ailleurs Augufie étant accompagné 
de fa femme Livie, il étoit de la bienféance de ne pas oublier 
la femme de Germanicus petite-fille du chef commun de toute 
la famille. Si l'artifle a éloigné lulie fille d'Augufte, mariée 
en troifièmes nôces à Tibère, il en avoit des raifons politi- 
ques. Cette Princefle étoit dans ce temps-là même chaffée de 
la cour, reléguée à caufe de fes débauches fcandaleufes dans 
une île de la Méditerranée, en horreur à fon époux, et enfin 
tellement déteftée de fon père, qu'il fut fur le point de la met- 
tre à mort. Livie étant repréfentée fous la figure de la Déeffe 
Rome, Agrippine pouvoit l'être fous celle de quelqu'une des 
Divinités allégoriques, entre lefquelles Maffei balance de faire 
un choix. L’attribut le plus remarquable font les deux enfans, 
qu'on voit fur les médailles à la fuite de la Piété, de la Fé- 
condité, de la Gaieté, et de quelques autres figures allégori- 
ques. La couronne de lierre ainfi que la corne d’abondance 
peuvent également fe rapporter aux mêmes Divinités. 
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Nous pafferons légèrement fur l'explication de la gravure PLANCHE 1. 


de la partie inférieure dont le fujet eft un tableau fymbolique 
des viétoires qu'Augufle remporta fur les Barbares. D'un côté 
on voit des foldats romains occupés à ériger un trophée; de 
l'autre des malheureux prifonniers, tant hommes que femmes, 
les uns trainés par les cheveux pour être emmenés en efclava- 
ge, les autres aflis à terre, tels que les vaincus font fouvent 
repréfentés fur les médailles. Vraifemblablement l'artifte avoit 
en vue la guerre contre les Pannoniens, la plus dangereufe, fe- 
lon Suétone, après les guerres puniques, mais heureufement 
terminée par la valeur de Tibère. Parmi les foldats on en re- 
marque un, dont l'armure eft fort différente de celle des Ro- 
mains. Il eft couvert d'un cafque affez femblable à nos cha- 
peaux, et les médailles ainfi, que les anciens écrivains, prouvent 
que le cafque macédonien, appelé caufia, étoit de la même for- 
me. Selon le récit de Vellejus, (20) les Pannoniens dans cette 
guerre fe partagèrent en deux corps, dont lun alloit fondre 
fur l'Italie, tandis que l'autre étoit déjà entré dans la Macé- 
doine province romaine. Il ef donc probable que ce foldat 
repréfente la Macédoine, uniffant fes forces à celles des Ro- 
mains pour repoufler l'ennemi. Mais que fignifie le fcorpion 
dans le bouclier qui pend au trophée? On fait que chaque na- 
tion fe diftinguoit non-feulement par la forme du bouclier, 
mais aufll par les divers emblèmes peints ou fculptés dans le 
champ de cette arme: ceux des Romains étoient ordinaire- 
ment marqués d'un foudre. Si lon étoit également infiruit de 
la forme des boucliers pannoniens, ou fi lon pouvoit décou- 
vrir quelque rapport entre le fcorpion et ce peuple, la que- 


{tion feroit bientôt décidée. 


20) (L, IT. c.rro.) 


PLANCHE II. 
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AUGUSTE ET LA DÉESSE ROME. 


ETTE Chalcédoine eft remarquable par fa grandeur et par 

le relief qui en eft confidérable ; mais elle intérefle davan- 
tage encore par la jufiefle du deffein, la beauté de la compo- 
fition, et par le caractère des deux figures qui font d'un fty- 


le très-noble et grand. (1) 


Le fujet, à quelque chofe près, eftle mème qui dans la 
pierre précédente fait la partie principale de la grande compo- 
fition. C'eft Augufte affis, nu par le haut, couronné de laurier, 
portant la main droite fur la double corne d’abondance, te- 
nant la hafte de la gauche; et la Déeffe Rome aflife fur le 
même trône, les mains appuyées fur le bouclier. C'’eft à l’oc- 
cafion de cette pierre que nous avons promis de parler de la 
Déeffe Rome et de fon aflociation avec Augufle, qu'on trouve 


fi fouvent dans les anciens monumens de toute efpèce. 


La puiffance de Rome s'étant accrue au point d'oppofer à 
fes ennemis les plus, fiers et les plus étroitement unis, des for- 
ces infurmontables; on fe perfuada qu'un agent furnaturel 
et divin avoit dirigé toutes fes entreprifes. On étoit bien 


éloigné d'attribuer cet agrandiffement extraordinaire à des 


(x) C’eft par cette pièce qu’on avoit com- nous l’avons obfervé dans la préface. Mariette 
mencé à graver les antiques de la collection, en a donné une defcription détaillée dans fon 
Impériale fous le règne de Charles VI. comme Traité p. 354. 
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caufes fimples et purement humaines, telle que la valeur, la PLANCHE II. 


difcipline militaire, les bonnes moeurs, l'amour de la gloire 
et de la patrie porté jufqu'à lenthoufiafme; ou plutôt, felon 
la judicieufe obfervation de Plutarque, à cet étrange bonheur 
qui par un caprice fans exemple feconda toujours cette ville 
illuftre, l’aflifia même lorsqu'elle travailloit à fa propre ruine, 
et qui fouvent, par la plus bizarre combinaifon des événemens, 


la fauva au moment qu'elle alloit fuccomber. (2) 


Il eft vrai que le peuple romain reconnu de bonne-heu- 
re la puiffante influence de la Fortune, et qu'il ne tarda point 
à lui en rendre hommage. Car au rapport du même auteur, cette 
Déefle avoit à Rome fes temples fous différens titres long-temps 
avant qu'on eut fongé d'en ériger à la Valeur, à l'Honneur, 
au Bon - fens, Mais avec le temps les Romains enorgueillis 
adoptèrent des idées moins raifonnables, et ce furent les Grecs 
qui les leur fournirent. Auparavant fi jaloufe des conquêtes des 
Romains, cette nation n'eut pas plutôt vu tomber fes deux plus 
puiffans foutiens, Antiochus-le-Grand Roi de Syrie, et Perfée 
Roi de Macédoine, qu’abaiffant fon orgueil, elle fe livra à la 
plus bafle flatterie, pour tacher de captiver ceux dont elle ne 
pouvoit éviter le joug. Ce vice de caraétère, particulier à cet- 
te nation, et qui dans une occafion femblable fit dire au Roi 
Démétrius, que de fon temps il avoit paru aucun Athénien 
qui eût montré de l'élévation et de la grandeur d'ame, (3) 
porta alors les Grecs à prodiguer aux Romains viétorieux les 
honneurs divins. Après la défaite de Perfée, Prufias Roi de 
Bithynie s'étant rendu à Rome, entra dans le Sénat, et faluant 


les Sénateurs, ne rougit pas de les nommer fes Dieux Sau- 


(2) Plutarch. de fortuna Rom: (3) Athen, L. VI. p. 253 
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veurs, (4) adulation qui parut vile à ceux-mèêmes qui en 
étoient l’objet. Bientôt après les Grecs de FAfie regardèrent les 
Gouverneurs romains comme des Dieux, leur érigèrent des 
temples et des autels, et, pour revenir à mon fujet, firent de 


Rome une Déefle du premier ordre. (5) 


A l'exemple des Grecs qui perfonnifioient tout, les Ro- 
mains ne manquèrent pas de perfonnifier leur Capitale conqué- 
rante du monde, et de lui prêter en cette qualité les attributs 
les plus convenables. Romulus lui-même fembloit les avoir dé- 
fignés. Ce Roi fondateur du plus vafte empire, ayant apparu, 
à ce que l'on prétendoit, après fa mort à Julius Proculus, lui 
dit ces paroles: ,, Allez, annoncez aux Romains que telle eft la 
, volonté des Dieux; que ma ville de Rome devienne la Ca- 
» pitale de toute la terre; qu'ils s'appliquent donc à l'art de 

la 


famille Fufia fa figure fymbofique avec le 
nom de Rome, mais on y voit de mème celle 


(4) Polyb. Legat. 97, 
(5) La ville de Smyrne en Tonie fut la pre- 


mière qui en donna l'exemple. Dans une af- 
femblée des Députés de plufeurs villes 
ceux de Smyrne fe vantèrent en pr 
Tibère, d’avoir été les premiers à dédier un 
temple à la ville de Rome ; dans un temps 
où la puiffance romaine, quoique déjà con- 
fidérable , n’étoit pas parvenue à fon comble, 
puifque Carthage fubfiftoit encore, et que 
l'Afie comptoit encore des Roïs pu s. (Ta- 
cit. Aunal. IF. 56.) Peu d'années après on 
lui érigea un temple à Alabande ville de Ca- 
rie, et l’on inftitua des jeux annuels en fon 
honneur. ( 7. Hift. L. XLITI.cap.6 ) Cet 
exemple fut fuivi peu-à-peu par d’autres 
villes, témoin ce nombre de médailles frap- 
pées en différentes villes d’Afie avec l’infcrip- 
tion @EA. PQMH,. /a Déeffe Rome, 

Je ne trouve néanmoins aucun pafñage de 
quelqu’ ancien auteur, aucun monument pu- 
blic, par lequel on pût prouver, que du temps 
de la République ou du haut-empire, Rome 
ait été honorée à Rome même comme Déefle. 
On voit, à la vérité, fur les médailles de la 


de l'Italie avec fon nom. Depuis Néron, la 
figure de Rome paroît fouvent fur les médail- 
les, mais jamais avec un autel, ja ï i 
lieu d’un temple, ou avec le nom 
Déeffe: ce font-là cependant les vraies mar- 
ques des Divinités. Si Augufte permit d’é- 
riger des temples en l'honneur de Rome, 
cette permiffion ne regardoit que les 
vinces, auxquelles on permettoit cette 
de culte, ‘afin de attacher à l'Empire 
auffi par le noeud facré de la religion. Hadrien 
fut le premier qui dans l’enceinte de la vil- 
le, quatrième région, bâtit un temple dédié 
à Rome et à Vénus; et il refte de cette Em- 
pereur une médaille fur le revers de laquelle 
on voit Rome aflife dans un temple, avec 
ription VRBS. ROMA. AETERNA. Àome 
éternelle, Ç( Muf. Teupoli.) Prudence a ren- 
fermé dans quelques vers tout ce que je 
viens de rapporter. ( Contra Symmach. L. 1. 
v. 288. ) Pource qui regarde le temple de 
Rome et de Vénus élevé par Hadrien, voyez 


Dion Caffius, (L. LXIX. $.4) et d’autres. 


les 
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» la guerre; qu'ils fachent eux - mêmes et qu'ils enfeignent à 
; leurs defcendans, que nulle force humaine ne peut réfifter 
“aux armes de Rome. (6) 


Cette prédiction étant devenue maxime d'état, parce 
qu'elle avoit été vérifiée par les plus heureux fuccès, il étoit 
tout naturel de faire paroitre la Déeffe Rome fous l'air martial 
et la parure guerrière. On la voit toujours la tête couverte 
d'un cafque, le parazonium au côté gauche, tenant de la main 
gauche le bouclier, fur lequel, pour rappeler fon origine, eft 
fouvent repréfentée l'hiftoire des deux jumeaux allaités par la 
louve. De la main droite elle tient tantôt une Victoire debout 
fur un globe, tantôt une branche de laurier, une enfeigne militaire, 
emblêmes de fes conquêtes, tantôt un globe, fymbole de l'empi- 
re du monde, tantôt la hafte. Le plus fouvent , pour mar- 
quer l'agilité néceffaire dans les combats, elle a la mamel- 
le droite nue, ainfi qu'une partie du bras, et lhabit court. (7) 
Souvent encore elle eft aflife fur une cuiraffe, le pied pofé 
fur un cafque, pour indiquer que toute efpèce d'armure lui 


appartient. (8) 


C'eft dans ces tableaux que les poëtes ont puifé leurs bel- 
les defcriptions de la Déefle Rome: telles font celle de Clau- 
dien (9) et celle de Sidoine. (10) Aufli le graveur de la pierre 


que nous décrivons, et celui de la précédente fe font - ils con- 


CODETE ES Tiu LT. 0.16. Minerve, de forte que fans la tête de Médufe, 
(7) Mais fur ce dernier point elle varie; la chouette, et le ferpent, attributs propres à 
car dans les médailles de Galba elle eft vêtue cette dernière, il feroit fort aifé de prendre 
de la Stola, qui lui couvre les pieds : variété l’une pour l’autre, Le P. de Montfaucon a 
qui s’obferve également dans les ftatues de déjà fait cette remarque dans fon Awtiquiré ex- 


Diane chafferefle. pliquée Tome I. pag. 202. 
(8) On voit par - là que la figure de la (9) In conf. Prob. et Olybr. V, 75, feq. 
Déeffe Rome reffemble beaucoup à celle de (io) Paneg. ad Majorian. 


E 


PLANCHE II. 


PLANCHE IT. 
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formés aux idées reçues, fi ce n’eft qu'ils ont employé plus de 
réferve et de décence en couvrant le fein et les pieds de la 
Déefle, parce qu'ils avoient en vue de repréfenter allégorique- 
ment Livie femme d'Augufle, et que cette Princefle, quoique 
blämable à d’autres égards, jouit toujours d’une réputation fans 


reproche quant à fes moeurs. 


Il me refte à parler de laflociation d'Augufte avec Rome. 
Au rapport de Suétone, les provinces de l'empire, pour flatter 
ce Prince, lui ayant demandé la permiffion d'ériger des temples 
en fon honneur, il ne l’accorda que fous la condition qu'on join- 
droit à fon nom celui de la Déefle Rome. (TE) Cette volonté 
de l'Empereur ne fut pas plutôt connue, qu'on s'emprefla à l’en- 
vie de bâtir des temples et d'ériger des autels fous le nom de 
Jun et de l'autre. (12) Rien de plus commun que les médailles 
dont le revers offre un autel avec la légende ROM. ET. AVG. 


Rome et à Augufte. Mais ce qui mérite d'être obfervé, et ce 


qui prouve un attachement particulier pour Augufte, c'eft que 
long-temps après fa mort, et fous l'empire de Néron on frap- 
poit encore des médailles femblables, pour renouveler par des 
témoignages publics et défintéreflés le fouvenir de ce grand 
Prince. Tel eft le véritable motif qui porta les fujets de l'Em- 
pire à regarder Rome et Augufte comme deux Divinités infé- 
parables entre lefquelles tout étoit commun, temples, autels, 


facrifices, et jusqu'aux fiéges fur lefquels elles étoient afii- 


(ii) In Aug. c. 32. Carie, ainfi qu’à Pola dans l’Iftrie Venitienne, 

(12) A Pergame en Myfe il y avoit un on voit des reftes magnifiques d’anciens tem- 
temple dédié par la communauté d’Afie, com- ples dont les frontifpices portent la même in 
me nous l’apprenons de Tacite, (4 LI. fcription. (Chihull. Antiqu. Afiat. p. 207. Po- 
37.) et parles médailles de cette ville, fur cok Defiript. de l'Orient T. III. $. 425.) Je 
le revers defquelles eft un temple avec l'in- pañle fous filence nombre d’infcriptions fem- 
fcription à Rome et à Augufle. Aujourd'hui blables qui atteftent le même fait. 
encore dans l'endroit où fut Mylafe, ville de 
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fes. (13) C'eft donc pour indiquer cette aflociation que dans PLANCHE II. 


nos deux pierres les artiftes ont réuni les deux Divinités. 


Il faut obferver enfin la figure du Sphinx choifie par l'ar- 
tife pour ornement du pied du trône. Cette manière de décora- 
tion étoit fort à la mode chez les anciens. Sur le Camée de la 
Sainte Chapelle on voit un fiége fait dans le même goût. Dans 
la magnifique fête donnée à Alexandrie par le Roi Ptolémée-Phi- 
ladelphe, il y avoit cent lits d’or avec des pieds de Sphinx. (14) 
D'ailleurs l'artifle a pu faire allufion au cachet dont Augu- 
fle fe fervoit au commencement de fon règne, dans lequel 
étoit gravé un Sphinx, au rapport de Pline et d’autres au- 
teurs. 


(13) Les Grecs nommoient Oeas Evvvass, Zuvdgovus, où ‘Ouodgovss ceux qui étoient 
Euvuuss les Dieux qui étoient dans un même affis fur le même trône. 
temple ; @ezs 82 ceux qui avoient (14) Athenœus L, VW. p. 197. 
des autels communs; g Ilwscdous, Euvsdeus, 


PLANCHE IIL, et IV, 


(x) On 2 fouvent demandé, de quelles car- 
rières les anciens tiroïient ces pierres fines, 
remarquables non - feulement par leur beauté, 

} leur fineffe, et leur pureté, mais encore par 
leur grandeur: qualités qui fe rencontrent 
furtout dans les Camées. Si nous n’avons plus 
de ces pierres, ce n’eft pas qu'une fouille 
trop fuivie ait épuifé les carrieres: il faut 
donc, qu’elles ayent été fituées dans des 

) contrées qui ne font plus fréquentées par 
les Européens. Rien de moin prouvé que l’o- 
pinion de Joannon de S. Laurent (Saggi di Cort. 
T. V. p. 59.) qui fuppofe que ces carrières 
fe trouvoient fur le territoire foumis des 

| nos jours à la domination des Turcs. Je croi- 
rois qu’il faut les chercher plus vers l'Orient 
et dans l’Inde même. C’eft - là que Ctéfias pla- 
ce ces hautes montagnes, d’où lon tiroit les 

n Sardoïnes, les Onyx, et d’autres pierres fi- 

nes. (Apud Photium. Cod. LXXII. pag. m. 67.) 

11 ajoute peu après (pag. 69.) que des mon- 
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EEE 


d'un prix relatif à leur volume. 


GRAVÉES 


AIGLE ROMAINE, 


j ET AU REVERS 


TÊTE D'AUGUSTE. 


E Camée extraordinaire offre bien des chofes dignes de f- 
xer l'attention des connoiffeurs. On fait que les Camées 


qui furpaffent la grandeur commune, font très-rares, et toujours 


Celui que je préfente, ne le 


cède en grandeur qu'au Camée du Cardinal Carpegna, et à 
celui de la Sainte Chapelle dont j'ai fait mention dans l'expli- 
cation de la première pierre. (I) Si l'on confidère en outre 


la qualité de la pierre, compofée de la plus belle Sardoine 


couchée 
tagnes fituées dans le mème pays fous un 


ciel brûlant fournifloient la Sardoine, Pline 
vante aufñli les Sardoines de l’Inde diftinguées 
par leur grandeur. (Z. XXXWII. (, 23.) Or 
il eft certain que l'Inde, dans fa partie qui 
ouvre le paffage par terre, eft moins connue 
de nos jours qu’elle ne l’étoit autrefois, fur- 
tout quand après l’expédition d'Alexandre - le- 
Grand, ce Prince eut établi dans les contrées 
voifines, telles que l’'Hyrcanie, la Baétriane, 
la Perfe, grand nombre de colonies grecques 
qui joignoient au goût des arts la recherche 
des matières fur lefquelles on les cultivoit. Le 
commerce des pierres fines une fois établi, 
comme elles étoient recherchées avec avidité 
pour des cachets, des Camées, des coupes, 
des patères, ou d’autres ufages, elles de- 
vinrent communes chez les Grecs, enfuite 
chezles Romains, et même dans l’empire 
d'Orient; car fous les premiers Empereurs 
de Conftantinople la communication avec l’O- 
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couchée fur un lit blanc, et l'épaiffeur des deux couches, PLANCHE 1.417. 


qui a mis l'artifle à même de donner à l'aigle le relief ex- 
traordinaire qu'on lui voit; on ne me contredira pas, j'efpère, 
fi je qualifie ce Camée de pièce unique. Deplus il a, quant à 
l'exécution, tout le mérite dont et fufceptible un fujet qui, 
pour être bien traité, n'exige que de la pratique et de la pa- 
tience: et ce qui augmente encore fon prix, c'eft qu'il porte la 
preuve du temps précis auquel il a été gravé. Cette preuve fe 
trouve dans le bufte de l'Empereur Augulte placé fur le revers 
et que je donne dans la planche IV. Pour exécuter ce bufte , 
l'artifte sy ef pris d’une manière fort ingénieufe. Il a promené 
fon outil dans la couche blanche au centre de la pierre aflez 
avant pour atteindre la Sardoine de la partie oppofée, fur la- 


quelle, comme fond, il a couché la tête d’Augufte en relief. 


L’aigle quoique fymbole ordinaire de l'empire romain, a 
pourtant par la palme et la couronne de chêne qu'elle tient 
dans fes ferres, une relation toute particulière avec Augufte. 
J'ai déjà obfervé que la couronne de chène étoit accordée par 
le Sénat romain à ceux qui avoient fauvé la vie à quelque 
citoyen. Or, il eft conftaté par les médailles ainfi que par les 
anciens écrivains, que le Sénat accorda cet honneur à Au- 


ufte pour avoir pacifié l’état troublé par des guerres intefi- 
F P F 5 


rient parterre étoit encore ouverte et füre. de eft abandonnée, furtout depuis qu’on à 


Mais les Sarrafins s'étant rendu maîtres de 


les carrières de pierres fines commencèrent à 
être négligées ; le petit nombre de voyageurs, 
négocians, miflionaires, ou autres, ne s’occu- 
pant que de leurs affaires particulières, où 
n’ofant s’écarter de leur route pour vifiter 
les carrières qui s’en trouvoient éloignées. 
De nos jours cette voie pour, pañler dans l’In- 


découvert une route plus fûre par le Cap de 
Bonne - nce. Mais cette partie de l’Inde 
que les Européens fréquentent aujourd’hui , 
fituée vers le midi et dans le voifinage de la 
mer, eft très - éloignée de celle où j'ai dit 
qu’il falloit chercher les carrières des anciens. 
Je propofe cette conjeéture pour inviter à des 
recherches plus profondes fur les carrières de 
pierres fines des anciens les Savans qui ont 
des fecours particuliers, 


F 


PLA NCHE LIL. et1V. 
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nes et étrangères, et pour avoir ainfi confervé la vie de fes 
fujets. La palme eft le fymbole des viétoires remportées par ce 


Prince fur les ennemis de l'empire. (2) 


BUSTE DE TIBÈRE. 


E bufte gravé prefque deface, n'eft pas moins recommenda- 
ble par fa grandeur que par l'entreprife de l'artifte; car 
la tête eft tellement faillante qu’elle eft prefque de ronde bof. 
fe, exécution très-pénible dans une pierre d’une dureté recon- 
nue. Comme cette tête eft couronnée de lauriers, et qu'à fon 
côté fe trouve la courte épée, nommée Darazonium , on ne fau- 
roit douter qu'elle ne foit celle de quelque Empereur romain. 
Mais il n’eft pas aifé d'en déterminer l'original; quoiqu'il foit 
décidé que ce ne peut être qu'un Empereur compris entre Au- 
gufte et Trajan; car depuis Hadrien jusqu à Conftantin - le- 
Grand, tous les Empereurs paroiflent avec de la barbe. Or de 
tous les prédéceffeurs d'Hadrien, Tibère eft celui dont les traits 
approchent le plus de ceux qu'on voit fur cette pierre. (1) 


(2) Dans le Cabinet Impérial fe trouve 
une très-rare médaille en or qui confir- 
me d’une manière poñitive le rapport entre 
le fujet de cette pierre et Augufte. On y 
voit d’un côté la tête de cet Empereur avec 
la légende CAESAR. COS. VII. CIVIBVS. 
SERVATEIS. de l’autre l'aigle, les ailes é- 
ployées, tenant dans fes ferres une couron- 
ne de chêne avec l’infcription AVGVSTVS 
Senatus Confulto. Le fens de la légende eft, 


que le Senat accorda à Céfar - Oftavien, lors 
de fon feptième confulat, le titre d’Augufte 
et la couronne de chène pour avoir confervé 
la vie des citoyens. Dion- Caffius rapporte 
que dans la même année le Sénat décerna ce 
double honneur à Augufte pour le même mo- 
tif, (ZL. LIIT. $. 16.) 

(1) Tous ceux qui fe font adonnés à l’étude 
des pierres gravées, ne connoïffent que trop 
les difficultés qui embarraflent la dénomina- 
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AGRIPPINE FEMME DE GERMANICUS. 


LL trois couches qui compofent ce beau Camée, ont été 
mifes à profit avec induftrie. Dans la première qui eft 
une Sardoine, font gravées la couronne, le collier, et le vê-: 
tement extérieur; dans la feconde qui eft blanche, le vifage, 
la chevelure avec le vêtement intérieur; et la troifième qui 
eft encore une Sardoiïne, fert de fond. Plufieurs autres pierres 
de cette collection offrent la même diftribution de couleurs, 
fort goutée des anciens par le bel effet qu'elle produit. Cette 
tête eft indubitablement celle d’Agrippine,; fille de Marc-Agrip- 
pa et femme de Germanicus, dont nous avons parlé dans la 
defcription de la première pierre. D’après l'ufage ancienne- 
ment reçu de repréfenter les femmes du premier rang fous les 
attributs de quelques Déefles, ufage dont nous fournirons en- 
core plufieurs exemples, l'artifle n'a pas manqué de repréfen- 
ter Agrippine en Cérès en lui prêtant la couronne de pavots, 
fymbole de la fécondité. Cet attribut de la Déefle convenoit 
parfaitement à Agrippine mère de neuf enfans. Elle porte 
un petit coeur fufpendu à fon collier, et cet ornement fe voit 
aufli fur une figure de la première planche que je fuppofe é- 
tre également celle d’Agrippine. Parmi les diverfes formes des 


colliers des anciens il y en avoit, felon Macrobe, avec la for- 


tion des têtes, aïnfi que les conteftations qui Cabinet du Roi de France rapportée par Oudi- 
ont divifé les Savans à ce fujet, particulièrement net, (Hifi. des B. L.T. I. p. 236.) et parrap- 
à l'égard de la belle Turquoife du Cabinet de port à d’autres, 

Florence, (Mariette p, 192.) de l'Agathe du 


PLANCHE V1. 


PLANCHE VI. 


PLANCHE VII. 
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me de coeur, (1) et, au rapport de Cornutus, le coeur étoit 
fpécialement confacré à Cybèle, comme à la fource de la ré- 


produétion des êtres. (2) 


L'EMPEREUR CLAUDE 


ET 
SA FAMILLE. 


N préfentant cette pièce, je me borne à faire l'éloge de la 
variété de fes couleurs; car quant à fa grandeur, à la 
cheffe du fujet, aux ornemens accefloires multipliés avec pro- 
fufion, on a mis le leéteur en état d’en juger par l'eftampe très- 
exatte, et propre à infpirer aux connoiffeurs le degré d'admi- 


ration auquel un fi beau morceau peut prétendre. 


Le fujet n'eft pas moins important; c'eft, du moins en 
partie, un tableau de famille dont le perfonnage principal eft 
Claude, cinquième Empereur romain. Son bufte paroît à 
main droite (à la gauche de celui qui regarde la gravure) cou- 
ronné de chêne, portant fur fa poitrine l'Égide ornée de la 
tête de Médufe. L'un et l’autre attribut fe rencontre frequem- 
mept fur les images des Empereurs. Ils ambitionnoient furtout 
la couronne de chêne, qui dans le fyfième allégorique des Ro- 
mains indiquoit, comme nous l'avons déjà obfervé, que celui 


qui en étoit orné, avoit confervé la vie des citoyens. (1) Der- 


rière 
(&) Saturn. L. IT. C. 6, l'infeription en dedans EX.S. C. OB. CIVES. 
(2) De nat. Deor. C. 6. SERVATOS. Par décret du Sénat pour citoyens 


(x) Rien de plus commun fur les médail- conférués. 
les de Claude qu’une couronne de chêne avec 
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rière le bufte de Claude eft gravé celui de fa femme Agrip- PLANCHE VII. 


pine, dont la tête eft environnée de tourelles, attribut ordinai- 
re de Cybèle, Comme il étoit d'ufage de repréfenter les fem- 
mes du premier rang fous la forme de quelque Déefle, l'ar- 
tifte a prêté à Agrippine les attributs de Cybèle, pour indi- 
quer, que de même que celle - ci étoit réputée la mère des 
Dieux, ainfi Agrippine pouvoit être regardée comme mère du 
Dieu Néron, qu'on jugeoit dès-lors devoir être élevé à l'em- 
pire après la mort de Claude qui l'avoit adopté. (2) 


En regard de Claude et d’Agrippine on voit la tête de Dru- 
fus père de l'Empereur et celle de fa mère Antonia, accolées 
de la même manière. Antonia fe préfente fous la figure de 
Minerve, à laquelle elle reffembloit par fa modeflie et fa pru- 
dence, vertus dont elle fut pendant tout le cours de fa vie le 
modèle le plus accompli. En affociant à Claude fes parens 
défunts, l’artifle avoit, fans doute, en vue de faire allufion à 
la piété filiale de cet Empereur; car dès fon avènement à 
l'empire il fe fit un devoir d’honorer leur mémoire, en fai- 
fant frapper une grande quantité de médailles en tout métal 
portant leurs têtes. 


Dans notre Camée les têtes de Claude et de Drufus font 
pofées chacune fur une corne d’abondance, fymbole de 
la félicité publique. (3) Au-deflous fe voyent différentes ar- 
mures, et au milieu l'aigle romaine, la tête tournée vers Clau- 


de, comme la perfonne la plus illuftre du tableau. 


(2) En effet, fur une médaille grecque (3) La manière de pofer les têtes fur des 
du Cabinet Impérial cette Princeffe eft qua- cornes d’abondance étoit dans ce temps-là le 
lifiée du titre de OEOMHTQP, Mère de Dieu, goût dominant. Sur les médailles de Drufus 
c’eft-à-dire, de Néron. J'ai expliqué cette le jeune, frappées peu d'années avant Claude, 
médaille dans un ouvrage intitulé Syloge I. les têtes de fes deux fils font polées de la 
or vet, anecdotor. p. 30. même façon. Cette allégorie fut encore plus 


G 
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BUSTE D'HADRIEN. 


N ne peut refufer au £ 


sraveur de cette pièce le mérite 


d'avoir parfaitement bien reufli dans le judicieux ufage 


qu'il a fait des trois différentes 


caractère ; 


niment du détail; 


couches, dans l'expreffion du 


dans le beau jet des cheveux, ainfi que dans le fi- 


ce qui joint à la grandeur et à la beauté na- 


turelle de la pierre, rend ce Camée infiniment précieux. (x) 


Je n'héfite point 


à reconnoitre dans cette tête celle d'Hadrien, 


et les objettions que l'on pourroit faire contre cette affertion, 
deviendront nulles fi l'on compare avec notre Camée les mé- 


dailles de cette Empereur frappées pendant les trois premières 


repandue fous Claude, et adoptée auffñ par 
les Grecs. Ainfi fur une médaille de Claude 
frappée à Patre ville d'Achaïe, les têtes de 
fes deux filles font placées dans le même goût, 
( Faillant Coloniw.) comme auf fur une autre 
du même Empereur, frappée à Alex: ndrie en 
Égypte, que xpliquée ailleurs. (Syloge 
T. mum. vet. p. 67.) Enfin fur une médaille de 
la Commagè tite province de Syrie , les 
têtes des deux fils du Roi Antiochus IV. s’of- 
frent d’une manière femblable, (Pellerin Rois.) 
et cette médaille fut auffi frappée fous le 
règne de Claude. 

(4) En confultant l'eftampe, on s’étonnera, 
fans doute, qu’un ancien artifte de ce mérite 
ait pu placer la prunelle de l’oeil d’une ma- 
ère fi choquante, que le tort qu’elle fait au 

fe communique en quelque forte à 
Dans la fuite on s’aper- 
fen- 


ai 


ure entière. 
cevra également d’autres fautes non mo 
fibles, qui dans ce recueil paroiffent fur des 
pierres dont le travail eft d’ailleurs excellent 
et l'antiquité inconteftable. Qui, par exem- 
ple, ne voit d’abord, qu’ à la tête de la plan- 
che X. l'oreille eft placée trop haut, et que 
le fein eft trop abaiffé dans la Bacchante de 
la planche XXV. ? De telles fautes ne fe 
pardonneroïent pas aujourd'hui à des appren- 


tifs. Que devons nous conclure de ces né- 
gligences ? Ce qu’ena conclu le fage Mariette. 
Je trouverois, dit-il (p. 103.) qu’il y au- 
roit encore moins de raifon de foupçonner 
une gravure de n'être pas antique, parce 
qu'au milieu des plus grandes beautés, on 
» ÿ remarqueroit quelques n gences qui 
fe feroient gliffées dans les parties accefoi- 
res. ,, Mais ce n’eft pas aflez: ,, Je ne 
fçai même, pourfuit-il, fi l’on n’en devroit 
pas conclure tout le contraire; d’autant 
que les gravures modernes font en général 
aflez fuivies et que celles des anciens ont 
affez fouvent le défaut qu’on vient de re- 
marquer. ;, C’eft -là le fentiment d’un vrai 
connoïlfeur, initié dans les myftères de l'art 
de la gravure, et qui avoit formé fon j 
s une longue fuite d’obfervations 
nce; au lieu que de fim- 
s uniquement par le goût 


ment d’ap 
fondées fur l’expéri 


ples amateurs, gui 
et la curiofité, taxent quelquefois affez légè- 
rement de modernes les plus belles pierres 
antiques, où ils ont obfer quelqu’ incorrec- 
tion du deffein ou d’autres négligences : et c’eft 
parce qu’ils ne peuvent s’imaginer que les gra- 
veurs anciens aient pu commettre de pareil- 
les fautes. 
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années de fon règne: ce parallèle montrera la plus parfaite PLANCHE Vu. 


reffemblance." Le travail exquis de cette pierre, et furtout de 
la fuivante, prouve que fous le règne de cet Empereur qui é- 
toit artifte lui même, les beaux-arts furent portés à un haut 
degré de perfection. 


ANTINOUS. 


È A pierre de ce fuperbe Camée eft de la méme efpèce que PLANCHE 1x. 


celle du précédent, et l'artife la employée de la même 
manière: les deux couches de Sardoine ont fourni le vêtement 
et le fond, et fur le blanc du milieu eft gravée la tête. Le 
travail en eft excellent, des mieux entendus, et, au jugement 
de tous les connoiffeurs; il doit être compté parmi les chefs- 
d'oeuvres de l'antiquité. C'eft bien dommage, et je ne dois 
pas le diflimuler, que leflampe foit fi inférieure à l'original 


quant à la reffemblance des traits et à l'expreffion du caractère. 


Ce Camée repréfente Antinoüs, ce fameux mignon de 
l'Empereur Hadrien, reconnoiffable à fon air fombre et à la 
douce mélancolie repandue fur fon vifage. Ce caractère mar- 
que, fi je ne me trompe, le fentiment profond et réciproque 
qui l'unifloit à fon maître, auquel il facrifia jufqu' à fa vie. 
On débite, qu'ayant appris des Aftrologues qu'une viétime hu- 
maine prolongeroit les jours d'Hadrien, Antinoüs fe précipita 
dans le Nil. Les villes grecques, pour faire leur cour à l’'Em- 
pereur , inconfolable de la perte de fon mignon, ne manquè- 


rent pas de mettre Antinoùs au rang des Dieux, et de l'hono- 


PLANCHE IX. 


PLANCHE X, 
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rer tantôt fous le nom général de Héros, tantôt fous celui de 
nouveau Bacchus, de nouvel Apollon, ou fous d'autres. Dans 
un médaillon du Cabinet Impérial il porte le nom de Pan, et il 
eft décoré des attributs de ce Dieu champêtre. Ainfi le gra- 
veur de cette pierre, en lui ceignant la tête d'une efpèce de 
bonnet fur lequel eft une tête de Pan, femble avoir voulu 


rendre hommage à Antinoüs fous la dénomination de ce 
Dieu. (1) 


PTOLÈMÉE - PHILADELPHE 


ERE 


ARSINOEËE. 


OUS les connoiff 


admirable Camée. 


-urs feront charmés de voir paroïtre cet 


Sa grandeur et la richeffe des cou- 
leurs, c'eft ce qui eft dû à la nature; quant au mérite du gra- 
veur, une judicieufe difribution dans l'emploi des couches, 
beauté qu'il eft impoflible de rendre dans une eflampe, l’ex- 
preffion du caractère des têtes, le fini de la gravure, en font 


un des plus eflimables et des plus parfaits monumens de l'an- 


tiquité. Quel dommage qu'il n° ait pas été confervé dans fon 


entier! On n'a point pallié dans l'eflampe la detérioration qui 
commence à la partie inférieure du panache et qui s'étend 


jufqu'à 


(x) Cen’eft pas à une fimple fantaifiequ’An- il prouvé tant par les médailles que par Paufa- 
tinoüs fut redevable de cette dénomination. nias, (L. VIII. c. 9.) que nulle part le culte 
Il étoit né dans une ville de Bithynie nom- d’Antinoüs ne fut porté fi loin qu’en Arcadie, 
mée Bithynium, dont les habitans étoient et Hadrien y contribua lui-même en faifant 
originaires de Mantinée dans l’Arcadie, où l’on élever à Mantinée un temple magnifique en 


révéroit Pan comme Dieu tutélaire; auffi eft- l'honneur du favori qu'il regrettoit. 
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jusqu'à la tête de la femme: heurefement que les têtes mêmes PLANCHE X. 


font dans leur première perfection. 


Cependant le mérite de ce chef-d'oeuvre n’eft pas com- 
plet; car c'eft un défaut confidérable qu'on ne puiffe détermi- 
ner avec certitude quels font les originaux de ces têtes. En 
premier lieu, il eft hors de doute qu'elles ne font point idéales, 
comme celles des Divinités et des Héros, le premier coup 
d'oeil fufifant pour convaincre que ce font de véritables por- 
traits. En fecond lieu, il eft bien à préfumer que l’artifte 
n'aura pas entrepris un travail de cette importance pour un 
fimple particulier, mais que c'étoit pour quelque perfonnage 
illuftre, en état de fournir à la dépenfe. Il m'a donc paru vrai- 
femblable, que ces têtes foient les portraits dun Roi et 
d'une Reine; mais comment reconnoître les originaux dans la 
multitude des anciens Rois? C’eft-la le point difficile. Les médail- 
les qui feules peuvent garantir la vérité des dénominations, ne 
me donnent aucun éclairciffement, et je fuis bien éloigné de 
recourir aux accefloires qui paroiffent fur le cafque, tels que { 
le ferpent, la tête de Satyre, et le foudre, pour y chercher 
des indications trop incertaines, puifque ce ne font en général 


que des ornemens arbitraires. (r) Si néanmoins j'ai mis à la 


(x) C'eft cependant d’après ces mêmes ac- 
cefloires, ou de femblables, que Michel-An- 
ge de la Chauffe a jugé des deux têtes gra- 
vées fur un précieux Camée qui a pailé du 
Cabinet de la Reine Chriftine dans celui du 
Duc de Bracciano. Il crut que ces deux têtes 
étoient celles d’Alexandre-le- Grand et de 


fa mère Olympias, pârce qu'il y vit un fer- 
pent comme fur notre pierre, et la prétendue 
tête de Jupiter-Ammon: d’ailleurs puifque 
Plutarque rapporte dans la vie d'Alexandre , 
qu’on avoit vu un ferpent fur le lit d'Olym- 
pias, et comme ce Roi fe difoit fils de Ju- 
piter-Ammon, ces 


deux fymboles parurent 


H 


à M. de fa Chauffe des allufons trop mart- 
quées pour méconnoître ces deux grands per- 
fonnages. Quant au point effentiel, de juger 
d’un portrait d’après la reffemblance des traits 
avec un original décidé, l'auteur n’a fait au- 
cune recherche. (Mus. Rom. Tom. I. fe. I. 
tab. 20) Je ne m'arrêterai pas à démontrer 
que ces deux têtes n’ont rien de femblable à 
Alexandre- et Olympias, ce qu'a déjà prouvé 
le favant Schlaeger ; ( de num. Alex . M. p. 21.) 
mais je n’ai pu me difpenfer d'ajouter cette re- 
marque , parce que l'opinion de M. de la 
Chaufle a été adoptée par d’autres auteurs, et 
que plufieurs perfonnes, ayant obfervé furno- 


PLANCHE XI, 
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tête de cet article les noms de Ptolémée -Philadelphe Roi d'E- 
gypte et de fa femme Arfinoë, ce n'a été que pour hafarder 
une dénomination quelconque, ayant obfervé d'ailleurs une 
légère reffemblance entre les traits qui paroiflent fur leurs 
beaux médaillons d’or, et ceux de notre Camée. 


TÉTE D'UN ROL 


‘EST en faveur de fon caractère noble et grand que jai 

fait entrer cette tête dans ce recueil. Le diadème dont 
elle eft ceinte indique affez que c’eft celle d'un Roi. J'obfer- 
verai à cette occafion, qu'au rapport de Juflin, (I) ce fut A- 
lexandre-le-Grand qui s'en fervit le premier, les Rois fes pré- 
décefleurs n'ayant pas fait ufage de cet ornement des Rois de 
Perfe. En effet, les monumens dont l'antiquité eft bien avé- 
rée et inconteftable, n’offrent aucune tête de Roi, antérieur à 
Alexandre, ornée d’un diadème de la même forme que celui de 
notre pierre, et noué derrière la tête de façon que les deux bouts 
de la bandelette prolongée en tombent fur le cou. (2) On ne 
le voit qu'aux têtes des Rois poftérieurs, à celles des Rois de 
Syrie, d'Égypte, de Bithynie, et à beaucoup ‘d’autres. Dans 
la fuite, cet ornement devint la marque diftinétive de la ro- 
yauté, jusque-là qu'on en décora même des Rois beaucoup 
plus anciens, qui très-certainement ne s’en étoient jamais fer- 


ee 


tre pierre la même difpoñtion des têtes etles d'anciens Rois de Macédoine ayant Alexan- 
mèmes accefloires, ont auflicru y reconnoître dre, au moins fur des médailles vraiment 
Alexandre et Olympias. antiques, n’a pas la largeur d’une bande- 
COÉEFME XTIN CE. lette, et n’eft proprement qu'un cordon fub- 
(2) Ce que lon voit fur certaines têtes til. 
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vi de leur vivant. Cette efpèce d'anticipation, ou fi l'on veut, PLANCHE xr. 


de rétrogradation du coftume, s’obferve fur des médailles frap- 
pées pofñérieurement afin de renouveler la mémoire de ces 
Rois. (3) Du refte, quoique le diadème fur notre pierre ne 
nous permette pas de douter que ce ne foit la tête d’un Roi, 
nous n'oferions pas feulement en hafarder ici la dénomina- 
tion, faute de médailles qui, comme nous l'avons obfervé 
à l’article précédent, pourroient nous y porter au moyen 


de la refflemblance. 


CPE LE 


ETTE figure de femme qui repréfente Cybele, eft gravée 

fur un lit blanc tranfparent compris entre deux couches 
de Chalcédoine, dont l'une a fervi à l'artifte pour y former le 
tambour. Les deux têtes font traitées avec beaucoup de dé- 
licateffe, dans une très-belle manière, et l’on y reconnoit la 
perfeétion de l'art. Au refle, il eft furprenant que le graveur 
dont l'intelligence paroït affez évidemment, ait pu s'oublier au 
point d'excéder toute proportion dans les mains. Je ne m’ar- 
réterai guère fur les fymboles ufités de Cybèle, tels que 
la couronne de tourelles, et le tambour, au milieu duquel 
eft gravé en creux un lion, animal qui lui étoit fpécialement 
confacré. Mais les épis et les pavots qu’elle tient de la main 


gauche, font un attribut plus rare: néamoins comme ils défi- 


(3) De ce nombre font Numa Pompilius, et c’eft aufli par une femblable prolepfe que 
et Ancus Marcius Rois de Rome, Minos Roi Gélon et Hieron, anciens Rois de Syracufe, pa- 
de Crète, Alée Roi de Tégée en Arcadie: roiflent fur les médailles avec un diadème. 
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gnent la fécondité, ils conviennent aflez à Cybèle, parce qu'on 
la regarda comme la caufe des pluyes qui fécondent la terre, (Tr) 
et qu'elle fut la mère des douze Grands- Dieux, ainfi que 
l'ayeule d’un grand nombre d'autres. (2) Je m'abftiens de hafar- 
der des conjectures fur la téte d'homme en regard, voilée, 
couronnée de lauriers, et furmontée de trois rayons perpen- 
diculaires que notre Cybèle tient lans la main droite. On 
rifque trop de fe méprendre fur des fymboles fi vagues et indé- 
terminés, qui peut-être ne font düs qu'à une fantailie de l’artifte, 
ou de celui qui a commandé la pièce; et c'eft très-vraifem- 
blablement le cas dans nombre de pierres gravées toutes les 
fois que leurs füujets s'écartent trop du fentier commun tracé 


par les Mythologues. 


JUPITER FOUDROYANT. 


E Camée dans lequel on admire tout - à - la - fois et ‘la ri- 

cheffe de la nature et les efforts de l’art, doit être re- 
gardé comme un des plus précieux reftes de l'antiquité, et ce 
n'eft pas un des moindres préfens de la fortune, de l'avoir con- 
fervé aufli entier qu'il eft forti des mains de l'artifie. La pier- 
re eft compofée de neuf lits très-minces de deux efpèces, la 
Sardoine et le blanc tranfparent, couchés l'un fur l'autre, et 


tous d’une égale épaiffeur. Profitant de ce jeu de la nature, l'ar- 


tifte 


(1) Cornur. de mat. deor. c, 6. Il eft très- mun entr elles, il n'eft pas furprenant, que 
ordinaire de voir Cérès avec une poignée l’une paroïfle quelquefois avec les attributs 
d’épis et de pavots dans la main. Or Barnes de l’autre, 
ayant obfervé (ad Euripid. Helen. v, 1138.feqq.) (2) Leta deum pariw, centum complexa ne- 
que Cérès et Cybèle ont beaucoup de com- potes. C Virg. Aen, PT 786.) 
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tifte a fu faire ufage des deux efpèces de manière à en former 
un magnifique tableau de deux couleurs, dont on a tâché d’ex- 
primer dans l'eflampe même les diverfes nuances et les varia- 
tions fucceflives. Le bord de la pierre étant coupé en ta- 
lus, les cercles blancs et bruns qui réfultent naturellement de 


cette opération forment une bordure très -agréable à la vue. 


Une pierre fi précieufe en elle même devoit acquérir en- 
core un nouveau prix entre les mains d'un artifte fupérieur, 
et c’eft à lui qu'eft dû le mérite du deffein, de l'expreflion, et 
du finiment le plus parfait. Rien de plus impofant et de mieux 
entendu que l'air terrible du père des Dieux lançant la foudre 
dans l'emportement de fon courroux, expreffion que leftam- 
pe, quelque bonne qu’elle puifle paroitre d’ailleurs, ne rend 
pas dans toute fa vérité. Les quatre chevaux en pleine courfe 
préfentent par leur ardeur, leurs différentes attitudes, et par 
le plus beau défordre un groupe admirable. (x) Cette ma- 
nière de grouper les chevaux paroit prife de quelque célè- 
bre original antique qui aura fervi de modèle commun à di- 
verfes artiftes; car däns une pierre, gravée par Athénion, dont 
il fera parlé plus bas dans la note, on voit quatre chevaux 
attelés à un char précifément dans le même fens et dans les 


mêmes attitudes. 


Les anciens fe figuroient Jupiter foudroyant tel qu'il eft 
fur notre Camée, placé fur un char tiré par quatre chevaux, 
et lançant la foudre de la main droite. Cette idée remonte 


aux premiers âges. Dans Virgile, Salmonée Roi d'Elide vou- 


(x) Suivant la remarque de Philoftrate, pieds fe confondent, de les animer avec doi 
parlant d’un tableau qui repréfentoit le même d'en repréfenter un tranquille contre Jon 
fujet, ce wt pas chofè aijée que de peindre autre frappant la terre de fe S, 
guatre chevaux attelés de front, Jans que leurs à la main quile guide. (Icon. L. I.n 
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lant imiter Jupiter foudroyant, 


monte fur un quadrige et jet- 


te de tous côtés des flambeaux ardens. (2) 


En comparant notre pierre avec d’autres monumens qui 


offrent le même fujet, il eft évident qu'on a eu l'intention d'y 


repréfenter le combat de Jupiter contre les géans. (3) 


NEPTUNE 


EXT 


D'AUTRES 


FIGURES. 


E mérite de cette Agathe-Onyx de trois couleurs n'eft pas 


le même dans toutes fes 


parties. Le deffein eft exact 


dans les figures, et l'exécution en ef très-bien entendue ; 


mais il n'en eft pas ainfi des quatre chevaux qui font dénués 


de toute grâce, foit quant au 


deffein foit quant à l’accouple- 


ment. La figure principale eft Neptune, clairement défigné 


tant par la taille robufte et le 


regard fier qui le caractérifent 


toujours, que parce qu’il pofe le pied fur un bloc de rocher. (1) 


(2) Aeneid. VI. 587. 

(3) Un très -beau Camée du Roi de Naples 
publié par Winckelmann (Mon. aut. p. 11.) 
et qui porte le nom du graveur Athénion, 
offre le même fujet, et de plus deux géans 
foudroyés et étendus par terre. Une Cor 
line du Cabinet du Grand-Duc, (Mus. Flor. 
T. I. tab. 57.) et un médaillon d’Antonin- 
le - Pieux , qui appartenoït ci-devant au Car- 
dinal Albani, (Num. max. mod. mufei Albani 
tab. 19.) joignent également à notre Jupiter 
foudroyant un géant prêt à être terraflé par 
les chevaux. Le trop petit efpace fur la pier- 
re aura dont feul empêché le graveur de 


faire entrer dans fa compofñtion l’objet de la 
colère de Jupiter. 

(x) Les Antiquaires n’ont pas manqué d’ob- 
ferver, que les anciens prêtoient fréquemment 
cette attitude à Neptune auffi bien fur les mé- 
dailles que fur d’autres monumens; cepen- 
dant, quoiqu'il foit évident qu’ils aient eu 
l'intention d'y renfermer quelqu’ allégorie, 
je ne me rappelle pas que perfonne fe foit 
donné la peine d’en rechercher le fens. Jai 
déjà remarqué, (pag. 10.) que l'attitude de 
pofer le pied fur quelque chofe étoit en gé- 
néral un figne de propriété : or, fi l’on juge 
de l’attitude de Neptune d’après cette obfer- 
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Il tient de la main droite fon fceptre ufité, le trident, dont PLANCHE x. 


les trois pointes font cachées par le piedeftal fur lequel ef 
pofé Cupidon. Les chevaux qui font aux deux côtés, ont 
particulièrement trait à Neptune, qui felon la fable avoit pro- 
duit le cheval, ainfi que Minerve l'olivier. Quant aux autres 
figures, j'avoue franchement que je ne faurois déméler la con- 
nexion qu'elles peuvent avoir avec ce Dieu. Chacun en ju- 
gera à fa volonté d’après l’eftampe, dans laquelle tout eft 


rendu avec la plus fcrupuleufe fidélité. 


NÉRÉIDE SUR UN TRITON. 


E füjet de cette Cornaline dont la gravure eft excellente, 
a été traité fouvent par les anciens foit poëtes foit arti- 
fes; et à en juger par le grand nombre de monumens divers 
fur lefquels on le trouve, on peut conclure que c'étoit un 
des fujets favoris de l'antiquité. Cette prédileétion venoit proba- 


blement de l'effet agréable du contrafte piquant entre une bel- 


vation, il paroîtra bien vraifemblable, que vient qu'il eft nommé ‘Ewooyans, c'eft-à- 
les artiftes ont voulu par-là faire allufion à dire, qui ébranle la terre. Ajoutons que fi Nep- 
la puiffance de ce Dieu fur la terre, comme tune étoit particulièrement révéré par les in- 
ils fignifioient communément fa domination fulaires, et les habitans des côtes de la mer, 
fur la mer par le trident ou le dauphin. En ïl ne l'étoit pas moins par les peuples qui 
effet, ce double empire eft prouvé par nom- habitoient l’intérieur des terres, tels que les 
bre d’anciens témoignages; entr autres par Phrygiens, qui, felon Strabon, cherchoient 
une belle épigramme , où Neptune eft nommé à fe le rendre propice afin d’être préfervés de 
Roi de la mer et maître de la terre: ce terrible fléau. (ZL. XJI. . 868.) Re- 
marquons encore, qu’à l’ tion de Nep- 
à mopre Puoiheu mu Holodvs Vulfs. tune, l'attitude dont îl défigne dans 
d’autres figures quelqu'un qui écoute un dif- 
(Brunch Anal®. T. III. p. 7.) I y à cours attention, ou qui contemple un 
tout lieu de préfumer qu’on à fait partager objet qui l'intérelle. (Voyez Buonarroti OJ- 
à Neptune l'empire de la terre, parce que fervaz. iflor. dans la préface pag. VIII. et le 
dans l'opinion des anciens, c'étoit ce Dieu Muf. Ercolan, Bronzi T. II. p, 232.) 
qui caufoit les tremblemens de terre; de là 
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ie 
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le Néréide et quelque animal farouche qui la porte en croupe: 


et c'eft ainfi, par exemple, que Bacchus et Ariadne, ou l’en- 


fant Cupidon contraftent à merveille avec les lions, les tigres, 


les panthères, fur lefquels ils font montés. D'ailleurs les arti- 


ftes fe livrant à leur imagination brillante, trouvoient cet ob- 


jet fufceptible d’une infinité de variations dans les attitudes, 


les agroupemens, dans le choix des animaux fouvent inven- 


tés à plaifir et affüujettis au befoin. En effet, parmi tant d'an- 


ciens monumens qui préfentent 


ce fujet, il n'y en a prefqu'au- 


cun qui reffemble exaétement à l'autre. Au refte, ne me rappe- 


lant pas de l'avoir vu traité fur les médailles, mais très-fouvent 


fur les pierres fines ou dans les peintures, je fuis porté à croire, 


que, fans beaucoup fe foucier de l'allégorie, les artiftes ne s’en 


fervoient, au fond, que pour compofer des tableaux riants. (1) 


(x) Qu'on me permette ici quelques re- 
marques fur les diverfes efp d'animaux at- 
tachés par les Grecs au fervice des Divini- 
tés marines. On fait qu'ils avoient peuplé la 
terre, l'air, et même les enfers, d’une efpè- 
ce toute nouvelle d’habitans , de ces êtres 
bizarres et fantaftiquement compofés, qui n’ont 
jamais exifté que dans leur imagination r 
manefque ; témoin les Faunes, Pégafe, les 
nes, les Sphinx, Cerbère, et tant d’autres, in- 
ventés pour fervir de fymboles, où pour va- 
rier agréablement les fiétions auffi bien que 
les produétions de l’art. D'après cette idée, 
ils fe permirent également de faire paroître 
fur la furface de la mer des êtres de la mè- 
me efpèce. C’eft ainfi que beaucoup d’ani- 
maux terreftres, réels ou fabuleux, et l’hom- 
me même, furent fup s dans la mer, la 
partie inférieure de leurs corps étant tranf- 
formée en queue de poiffon: et fans fortir 
du fujet de notre Cornaline, remarquons que 
les Néréïdes qui, fuivant Claudien, efcorte- 
rent Vénus dans un voyage fur mer, étoient 
portées par des tigres, des béliers, des lion- 
nes , des boeufs; (Carmen X. v. 159. feq.) 
et que dans l’une des Hymnes attribuées à 
Orphée il eft dit qu’elles fe plaifent à être 
portées en croupe par les Tritons. ( Hymn. 23. 
v. 4.) Ces idées poëtiques ayant été adop- 


Dans 


tées par les artiftes, les monumens nous of- 
frent des femmes au milieu des eaux, afli- 
fes tantôt fur un bouc, (ÆAgo/rini Gemm. ant. 
P. IT. n. 16. Béllori Adm a Rome.) tan- 
tôt fur un tigre, (Pätture d'Ercol. T. III. 
tab. 17.) fur un taureau, (Pitture à 5 
HIT: 18.) fur un Centaure, (Muf. Cle- 


ment. T.: I. tab. 34.) mais plus communé- 
ment fur des chevaux marins par 
les Grecs ‘Irrosauros, Hippoci ur des 
Tritons. Selon Pline, parmi les ouvrages les 


plus célèbres de Scopas, on d 
qui repréfentoit Neptune, Thétis, Achille, 
et les Néréïdes affis fur des dauphins et des 
hippocampes. ( L. XXXVI. p. 727.) auf fur 


les pierres gravées ce font prefque toujours 


guoit celui 


des hippocampes qui portent les Néréides. 
(Pitture d'Ercol. T. II. tab. 44.et T. II. tab. 
16. Agoftini l. c. P. IT. n. 17. Buonarroti Of- 


Jeru. iflor. p. 13. Pierres grav. du Duc d'Orl. 


T. I. p. 119. Wilde gemm. fel. n. 53.) Quant 
aux Tritons, ils étoient fans cefle à la dif- 
pofition des Divinités marines. Aïnfi Vénus 
voulant pañler la mer, ordonne aux Amours 
de chercher Triton. (Claudian. Carm. X. v. 
127.) et Neptune charge les Tritons de 
tranfporter le corps d’Hellé en Troade, et 
Latone dans l’île de Délos. Ç Lucian. Dial. 
mar. IX. et X.) Outre la pierre que nous 
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Dans les monumens de ce genre, la femme aflife fur 
quelqu'animal, et à laquelle j'ai donné le nom général de Né- 
réide, pafle chez la plupart des Antiquaires pour Vénus ma- 
rine. On ne peut nier qu'à certain égard leur fentiment ne foit 
fondé, quoiqu'il ait trouvé des contradicteurs. Pourquoi Vénus 
qui avoit pris naiffance dans la mer, ne pourroit-elle pas 
prétendre aux montures des Divinités marines? Bien plus, fui- 
vant le paffage de Claudien, cité en note, elle fe fit eFettivement 
porter par Triton. Le poëte Nonnus parle aufli de Vénus 
allife fur un de ces Dieux marins. (2) Ainf quand la femme 
dont il s'agit eft fans ce bouclier qui caraétérife les Néréïdes, 
comme je vais le prouver dans une note, il eft difficile de 


choifir entr une Néréïide et Vénus marine. 


Le bouclier que porte communément cette femme, et 
dans le champ duquel ef gravée la tête de Médufe, a beau- 
coup intrigué les Antiquaires. Ils convenoient que cette fem- 
me repréfente une Néréide; mais ils défefpéroient, ce femble, 
de lui trouver aucun rapport avec le bouclier. (3) Il m'eft ce- 
pendant arrivé de le découvrir dans Euripide, de forte que 
jofe aflirmer que c’eft la Néréïde qui porte à Achille le bou- 
clier célèbre, ouvrage de Vulcain;- car après avoir raconté 
qu'un cortége de ces Divinités maritimes accompagna la flot- 
te d'Achille faifant voile vers Troie, le poëte ajoute: c’eff ain- 
fi que les Néréïdes quittant les bords de F Eubce portoient le bou- 


publions, plufieurs au éfentent encore (ee 
un Triton portant une Néréïde en croupe. (3) De la Chauffe e 
(de la Chauffe Muf. Rom. Se. I. n. 43. M. de femblable, (Muf. Rom. S 
Gravelle Rec. de pie 
netti Gemm. ant. n 


apportant une pierre 
et. TI. p. 20 ) et a- 
grav. T. IT.n. 36. Za- près lui le P. de Montfaucon ; (Ant, expl T. 
6.) Celui de notre Cor- J. p. 166.) avouent naïvement en ignorer la 
naline eft remarquable en ce que le graveur fignification. M. de Gravelle CRec. de pierr. 
lui a prêté des oreilles de Faune; et la même £ T. IT. p. 26.) et les Auteurs de la 
fingularité fe trouve dans le Centaure marin d ption des pierres gravées du Duc d’Or- 


allégué ci - deflus. léans (7, I. p, 122. )tiennentle même langage. 
K 
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clier forgé fur les enclumes d'or de Vulcain. (4) Euripide ne fait 
ici que fuivre à-peu-près Homère; car dans l'Iliade Thétis 
apporte elle-même à fon fils les armes qu'elle venoit de re- 
cevoir de Vulcain, au lieu que dans Euripide l'on peut fuppo- 
fer que c'eft par ordre de Thétis, première d’entre les Néréi- 
des, que fes foeurs les tranfportent. Si les artifles, voulant 


faire allufion à ce tranfport, n'ont repréfenté que celle des 


Néréides qui portoit le bouclier, c'eft parce que cette partie 


de l'armure d'Achille étoit le plus bel ouvrage de Vulcain , 


€ 


fi fameux par la magnifique defcription d'Homère. Le groupe 
de Scopas, cité dans la note première, confirme en partie ce 


que je viens de dire, puifqu’ il prouve la connexion entre 


Achille et les Néréïdes. (5) 


: le sy trouve debout fur un char attelé de 
it-être, qu'Homère deux chevaux en pleine € , et auquel 
; Médufe entre les le corps d'Heétor eft attaché Cette pièce fe 
r; mais je repon- trouve à Vienne dans le Cabinet de Mr. 
e de Gallitzin, Ambafladeur de S. M. 

fés de fuivre fcrupuleufement l Im trice de Ruflie aup de S. M. 
l'Empereur. J'aurai encore da la fuite l’oc- 

cafion de citer des pierres gravées de la col- 
leétion de ce Miniftre, dont le coeur noble, 
laffabilité, et la louable paffion pour les pro- 
duétions des beaux-arts font depuis long-temps 
connus dans cette Capitale, où il ne celle 
ger les artiftes en tout genre par 


(4) Ele®ra v. 
(5) On m'obje 4 
ne compte point la tète 
s ornemens du bouc 


s eux-mêmes fe Le Prin 


crurent dif 
les traces omère dans cette defcripti 
que celle d'Euripide en d 
de plus mon opinion en 
elle ajoute Perfée tenant la 
s’attac 


> de Médufe; et 
ant moins en 


-qu'enfin les artifte 
que les poëtes aux idées d'Homère, ne 


our: 


noient point dans le choix des ornem 
et que, bornés par le petit efpace fur les de frequens achats, et d'enrichir en même 
affez dé- temps fa belle galerie de tableaux et fes au- 
tres colleétions: en quoi il fuit le grand exem- 
ple de fon Augufte Souveraine CATHERI- 
NE IT, qui à tous les talens du gouverne- 
ment joint un goût vif et éclairé pour les 
fciences et les arts, qu’elle honore conftam- 
ment d’une protection éclatante: tout recem- 
e vient de 
s gra- 


pierres, et ne pouvant pas toujours 
ailler leur fujet, ils ont fuivi l’ufage alors 
d’orner tout bouclier de héros de la tète 


de Médufe, comme nous l’obferverons dans 
la defcription de la pierre qu'offre la planche 
XXXI. Il ya plus, et ce qui décide la que- 
ftion, ceft que non-feulement deux pier- 
res dans le recueil du Baron de Stofch, ment encore cette grande Princeff 
gravées par Pamphile, préfentent la mème faire l’acquifition du Cabinet des pie 
tête au milieu du bouclier d'Achille, mais vées du Duc d'Orléans, l’un des plus beaux 
furtout que ce héros eft repréfenté fur une et des plus inftruétifs de l'Europe, et qui eft 
très-belle Cornaline, gravée dans le ftyle devenu célèb aujourd’hui par la defcription 
qu’en ont faite deux Savans diftingués M. M. 
les Abbés la Chau et le Blond. 


nommé étrufque , tenant de la main gauche 
un bouclier orné de la tête de Médufe: Achil- 
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TÊTE D'APOLLON. 


ETTE tête d’Apollon gravée fur une Hyacinthe, m'a paru PLANCHE 


digne de trouver place dans ce choix, non-feulement par 
rapport à l'excellence du travail et à la nobleffe du caraétè- 
re, mais aufli à caufe de la difpofition pittorefque d'une large 
chevelure élégamment bouclée. Prefque tous les anciens poë- 
tes ont fait l'éloge des chevelures d'Apollon et de Bacchus; 
et en effet, ces Dieux dont la jeuneffe ne paloit jamais, ne 
pouvoient manquer d'être doués d'un de fes plus beaux or- 
nemens. (1) Le lecteur inftruit fe fouviendra ici de lendroit 
d'une Élégie d'Ovide à une de fes amies qui, pour avoir don- 
né trop de foins à la frifure, perdit enfin tous fes cheveux. 
Après en avoir vanté la couleur, la longueur, et la fineffe, 
le poëte invective furtout contre l'abus du fer chaud, etsé- 
crie enfin: ,, Qu'ils font perdus à jamais ces beaux cheveux 
_ qu'Apollon et Bacchus euffent défiré de porter! # (2) C'eft 
par allufion à la longue chevelure d’Apollon que les Romains 
lui donnoient le furnom d’Antonfüs, et les Grecs celui d'Acer/e- 
comes, c'eft à dire, dont les cheveux mont point été coupés. Mais 
Dénys, tyran de Syracufe, fe foucia peu de cette épithète, et 


fit couper la précieufe chevelure d’or d’une ftatue de ce Dieu. (3) 


(x) Je ne citerai que ce vers de Tibulle C2) Amor. L. I. Eleg. XIV. 31. 
CL. I. Eleg. IW.33.) 
Formoæ periere comæ, quas vellet Apollo, 

Solis æterna eff Phocbo Bacchoque juventas , Quas vellet capiti Bacchus ineffe fuo. 
Nam decet intonfus crinis utrumique deu. 


(3) Aclian. Var. hit. L. I. c. 20. 


XVT. 
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APOLLON JOUANT DE LA LYRE. 


ET Apollon gravé fur une très-belle Cornaline par un ar- 

tifte fupérieur, coffre des fingularités qui méritent quel- 
ques éclairciffemens. Parmi tant d'Apollons que lon rencon- 
tre fur les médailles, il ny en a pas un dans l'attitude de ce- 
lui-ci, ce qui me fit juger d'abord, que ce n'étoit qu'une fan- 
taille du graveur; mais je me rappelai bientôt, que le même 
fujet, à quelques variations près, paroifloit fur plufeurs au- 
tres pierres gravées qui fe trouvent aux endroits cités dans 
la note. (1) 


Sur notre Cornaline la lyre eft d'une forme aufli extra- 
ordinaire que l'attitude d'Apollon, qui de la main droite re- 
courbée au-deffus de fa tête tient l'extrémité fupérieure de la 
lyre, la partie inférieure étant appuyée fur la tête d'une fem- 
me fort petite en proportion, tandis qu'il touche les cordes 
de la main gauche. Cette femme qui fert de fupport à la Ly- 
re, ne feroit-elle point une Cariatide? Je fuis d'autant plus 
porté à le croire que fur une pierre femblable du Comte de 
Caylus (2) la femme élève la main droite à la manière des 
Cariatides pour mieux foutenir la lyre pofée fur fa tête. (3) 

IL 


(x) Mufeum Flor. T. I. tab. 66. Leon. A- s'appuie de la main gauche fur la lyre et 
goftini Gemmæ num. 107. edit, Gron Mont- pofe la droite fur fa tête, une petite ftatue 
faucon Ant. expl. T. II. p. 184. Caylus Rec. de Diane Lucifera fur un fragment d’une 
d'Ant.T. V. et 56. Winckelmann defcrip- colonne. 
tion des pierr. grav. de Stofth. p. 191. Sur une (2) Rec. d'Ant. T. VF. pl. 56. 
belle Cornaline du Cabinet de Mgr+ le Prince de (3) On voit fur plufieurs mé 
Gallitzin on voit auffi- À côté d’Apollon qui 


illes romai- 
nes la Piété ou la Concorde affifes, qui du 


PR 
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Il fe préfente encore une autre difficulté: c'eft le rapport en- PLANCHE xrir. 
tre Apollon et cette femme qui tient un enfant couché dans 
une patère, Selon Agofini et Maffei, cités par Montfaucon, c'eft 


une prêtreffe qui offre à Apollon des. prémices humaines; 


mais jaime mieux avouer avec le P. de Montfaucon, que 
fur ce fujet on ne peut rien dire de certain. (4) Enfin qu'eft- | 
ce qu’ Apollon femble preffer du pied gauche, et qui ne fe { 
voit fur aucune autre pierre femblable ? Il meût été dif- 
ficile de le déviner, fi l’aétion de ce Dieu, touchant la lyre, À 
ne m’eût rappelé lufage des anciens muficiens grecs, qui met- | 
toient fous le pied une forte d’inftrument qu'ils prefloient pour \ 4 
régler ainfi la cadence. On l'aperçoit fur plufieurs monumens 
anciens; (5) mais je ne l'ai jamais vu joint à la lyre ou à 


la figure d'Apollon. 


bras gauche s’appuyent de mème fur une pe- gure pafle fon int 


ace. (Rec. d'Ant. T, 


tite figure qui repréfente l’Efpérance; par Ÿ. pa 144 ) Il bien que fur diffé- Fr 
exemple fur les médailles de Caligula avec rentes pierres il y chofes dans LA 
Vinfcription PI AS, fur celles de Sabine la patère, mais dans la l'enfant pa- . | 


avec CONCORDIA, fur celles d'Antonin-le- roît évidemment, ainfi que fur celles que rap- 
Pieux avec CONCORD. TRIB. POT. COS. portent Agoitini et Montfaucon. 

(4) Des Antiquaires remarquant que la Voyez une pierre 5 
petite figure dans ces pierres tenoit une pa- m, T. I. tab. 91. nu 
tère, où ils ont vu tantôt des fruits, tan- dans le Recueil de M. de Gravelle T. 
54. la ftatue d’un Faune du Wufe 
T. III. tab. Spon  Mifeellanen 


L. IT, cap. 17. 


en, 


tôt un enfant nu, ou quelqu’autre objet ## 
difficile à diftinguer, fe font livrés à toute Æ/ 
forte de conjeétures. Gori en a debité plu- 
fieurs. (Muf. Flor. T. I. p. 131. ) Le C.de 
Caylus avoue que l'explication de cette fi- 


BUSTE DE MINERVE. 


| PLANCHE XVIII. É TTE excellente pièce dont la matière eft un Jafpe rou- 
s ge, a plufieurs fois changé de maitres depuis le temps 


qu'elle a été découverte. D'abord elle fe trouvoit à Rome 


dans le Cabinet de M. Rondanini, et ce fut alors que Jean- 


{ Ange Canini en prit le deffein qu’il publia pour la première 
| fois dans fon Iconographie. Lors que M. le Baron de Stofch 
| travailloit à fon magnifique ouvrage qui contient les pierres 

gravées antiques fur lefquelles les graveurs ont mis leurs noms, 
| et qui parut en 1724, cette pierre faifoit partie de la col- 
Ê leétion du Cardinal Pierre Ottoboni, d'où, felon toute apparen- 


1! 


ce, elle a paflé dans le Cabinet Impérial. (TI) 
F Ï 


ure, tous les connoiffeurs tom- 


Quant au mérite de 1 


: bent d'accord qu'on ne peut rien ajouter à fa beauté non 


+ : . A , 
plus qua la correction au «a ein. Cell en ces termes quen 


reur à P , ( Deftr 


du B.de S . 61.) Dans un ouvrage 


mè 


juge le B. de Stof 
rité de Winckelmann, qu 


res gravées en creux qui font 
O 


grecs. (2) 
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ne, LELUCe jugement eft foutenu par l'auto- 


ui a mis cette pièce à la tête des pier- 


l'éloge et la gloire des artiftes 


Jn autre mérite, pour ceux du moins qui préten- 


4 2. } SPA se Tic ‘a à 
dent que c'en elt un, c eft le nom du graveur Æ4/hafius mis à 


côté en lettres grecques. (3) Cette particularité lui a donné pla- 


C2) Hif. de l'art p. 5 
(3) Depuis que M. le B. 
ié des pierres antiques qui portent les 
graveurs, le goût des pièces de cette 
que 


iffe eft devenu général. Outre 
raifon plaufble qui 


ve aucune 


tifier ce que j ellerois volontier 


e, je c 


-fouvent d'être la dupe de cette préfé- 


car enfin les pierres portant le nom 


tiftes n'étant pas toujours les plus bel- 
ce dont les connoifleurs conviendront fans 
d le nom 


le mé 


culté, je demande à quel és 


hauffer 


du graveur 
rite d’une pierre gravée, qui outre l'anti- 


quité, ne confifte que dans la beauté de la 
matière, la correétion du , et laper 
feétion de vure? D'ailleurs quelle uti- 


de ia découverte du nom 


faitement inconnu dans 
? fur quoi il eft bon d’obfer- 
e Cro- 
, dont 


ancienne 


ver qu'à l'exception de Pyrgotèle 


nius, d’Apollonide, et de Diofco 
Pline fait mention, et t les nom 
s antiques qui 


e trou- 


vent encore fur quelqt 
iftence de tous les autres 


reft 


nou 1Es, ie 
dont les noms fe lifent fur les pie 
le nombre, n’eft 


que confidérable qu’en foit 


teur 
quatre 
les de Di 


pierres mêmes des 


mmer, cel- 


es que je viens de 


xemple, comment peut- 


coride par 
foient réellement forties 


ur au temps 


on s’affurer qu’elle 


de la main de ce fa 


d'Augulf Le feul 
blié fept qui portent ce nom, M. Br 


neux gr 
de Stofch en a pu- 
ci en 


a ajouté fix à ce nombre, fans compter plu- 
fieu 
mais dans lefquelles ce nom a été gravé peut- 
être par une main moderne. Or quel nom- 
bre immenfe de pièces de ce genre devroit- 
on fuppofer être forti des mains d’un feul 


autres difperfées dans divers Cabinets, 


artifte, fi aujourd’hui il nous en refte au 
i 2? Il paroît donc que l'on 


moins 


ze pierre 


ofer qu’il y a eu pluf- 
oride, comme ily 


il crate. M. 


a eu plufieur. 


Bracci du 
prétend avoi 
veurs du nom « 


reconnu juft 


l'Aulus 


om de 


fur diverfes pier 
Diofcc 
quelque £ 

propre ouvr 
ché à lui donne 


peut avoir été fuppofé même par 


veur ancien, c fon 


ui en attribu 


cher- 


s ‘de relief. Je pou 
zrand nombre de pr 


produire un 
pour démontrer que cette fupercherie fi co 


étoit aufli & 


mune de nos jours 


chez les 


moi claffique 


Phèdre, qui 
les artiftes de fon t pour f 
leurs ouvrages, s’avifoient d’y infcrire les 


noms de Praxitèle et de Myron, (L. F. 
ble r.) Ce que l’on pratiquoit dans les ft 
tues, n’eft il pas bien vraifemblable qu’on 


l'ait également pratiqué dans les pierres gra- 


vées? Enfin la paflion pour les pierres qui 
portent le nom du graveur une fois con- 


nue, des fauflaires n’ont pas manqué d’en 
oitement le nom de 


profiter, et d 
elqu’ancien 


renommé, pour haufler 


le prix d’une ue. Cette fraud 


, et tout le monde fait 


que trop co 


lAveurs. 


va que trop bien réuffi à divers g 


qu’elle 
On a beau dire que les : 
fines , fi délicates, fi bien alignées qu’on ne 
Sirletti, 


nt autrefois et fa- 


aciennes lettres font fi 


mais fi 1 


peut pas s’y méprendr 
les Natter, les Pichler fur 
vent encore fi bien imiter l’antique da 


figures, que les connoiffeurs les plus experts 


y ont été trompés, peut-on douter qu'ils ne 


réufliffent également dans limitation des an- 


cheront ? 


ciennes lettres quand ils sy à 
en avoir dit affez pour 
trop pré 
ils rifquent d’être les dupes de l’impoiture 
r dans 


con- 


combien 


aux amateu 


ancienne ou moderne, ou de s’éga 
leurs jugemens fur l’hiftoire de l’art. 


PLANCHE XVIII. 


rar. ce dans l'ouvrage du B: 
| Abbé Bracci publié re 
de même les pierres qui 
confidérablement augme 
blié une autre pierre pc 
fort endommagée. Dan 
Duc de Marlborough il 


et qui repréfente Agrip 


PTIERRES. GR A 


VMEES 

ron de Stofch, et dans celui de M. 
cemment, dans lequel en recueillant 
portent le nom du graveur, ilen a 
nté le nombre. (4) M. de Stofch a pu- 
>rtant le nom d'Afpañius , mais qui efl 
s le recueil des pierres gravées du 
s'en trouve encore une avec ce nom 


pine, femme de Germanicus , la tête 


voilée et couronnée d'épis. (5) 


Le fujet de notre pierre a été diverfement expliqué. Ca- 


nini qui la publia le p 
| 


remier au fiècle pailé, féduit par le 


nom d’ÆAfpafius, crut y voir la tête d'Afpalie, célèbre maitref- 


fe de Périclès. Il eft éto 
juger que le nom d°4/ 
on feroit tenté de fuppo 
jour avoir la douce fat 
emme qui joignoit à 


e plus fublime, et devi 


de toute la Grèce. Les au 


inclination pour Afpañic 


é en ne voyant fur ce 


B. de Stofch me paroit 


ci nous 


avoit eu à Livo 
1 une pierre qu 


ine fous la figure 


même 


le nom d’Afpañus, ouvrage moder 


p 


nnant qu'un homme de lettres ait pu 
us put convenir à une femme, et 
er qu'il aimoit à fe tromper lui-même 
isfaction de découvrir portrait d'une 
ous les charmes de fon fexe l'efprit 


nt plus mémorable encore par fon em- 


ire fur l'homme extraordinaire qui faifoit alors l'admiration 
Il 


res Antiquaires, peut-être avec la même 


>, fe montrèrent plus fidèles à la véri- 


te pierre que la tête de Minerve. Le 
avoir trop donné à l'imagination en 


prétendant 


s s qui 
nent i co e où 
1 D de M ugh 
n’eft que c S tt C'e 1 s u 
aufli une main moderne qui a gravé ACACIO 
la au lieu d'ACTIACIOT f une Co né 
dont le fujet eft un facrif et que : 
ne deFla- dans le C ret de Mgr. le Prince de Ga 
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prétendant Y reconnoïtre Minerve Secourab 
fanté; mais il femble auf quil ne faifoit pas grand fond 
fur cette conjeéture, puifqu'il penchoit encore à croire que ce 
pouvoit être une figure Panthée, à caufe de différens fymbo- 
les qui femblent défigner plufieurs Divinités, Ces deux con- 
jetures me paroiflent également inadmiffibles. Il eft plus fim- 
ple de ne voir fur notre pierre qu'un bufte de Minerve riche- 
ment décoré, et ce bufte eft vraifemblablement la copie d’une 
flatue autrefois célèbre dans la Grèce. La magnificence du 
cafque frappe d’abord les yeux. Il eft furmonté d’un pana- 
che très-ample et fort élevé, mais dont le fommet eft endom- 
magé. Sur les médailles d'Athènes, Minerve porte un pana- 
che tout-à- fait femblable, et l’on fait que cette efpèce d’orne- 
ment qui fervoit tout-à-la-fois à reléver la taille des héros 
et à infpirer une forte de crainte aux ennemis, étoit fort ufitée 
dans les temps les plus reculés. Au fommet du cafque on 
aperçoit un Sphinx couché; plus bas Pégafe et un griffon. 
Le Sphinx et le griffon fe trouvoient de même fur le cafque 
de la fameufe ftatue de Minerve à Athènes, chef-d'oeuvre de 
Phidias, dont Paufanias a fait une defcription détaillée ; (6) 
et quant à Pégafe, c’étoit Minerve qui lui avoit mis la bride, 
et qui l’avoit dreflé, avant d'en faire préfent à Bellero- 
phon; (7) d’où vient que fur quantité de médailles de Syra- 
cufe lon rencontre d’un côté la tête de Minerve et de l’autre 
Pégafe. Les cinq chevaux dans la partie du cafque qui cou- 
vre le front de la Déeffe, y font placés par allufion à fon fur- 
nom d’Æguefris, parce que dans la guerre contre les Géans elle 
avoit combattu fur un char attelé de deux chevaux, (8) ou 


bien, parce qu'on lui attribuoit l'invention des quadriges. (0) 


(OPA AT TA (8) Paufan. L. PIIL, c. 47. 
(7) Paufan, L. IT, c. 4. Co) Cicero de nat. deor. L. III. c, 23. 


M 


le, ou Déefle de la P:4wcu8 xr 11. 
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E XPIII. L' Ceft-à-dire la cuiraffe garnie de la tète de Médufe 


de ferpens entortillés, eft un attribut de Minerve trop com- 


PLANCH 
et 
mun pour avoir befoin que je m'y arrête, 


T BACCHUS. 


MINERVE COURONNA 


cette planche eft à certain égard 


PLANCHE XIX. l E double Camée de 
des plus curieux de cette colleétion. La fingularité con- 


fifte en ce que le graveur, ayant trouve dans la pierre un très- 
F 
deux couches blanches transparente 


ma- 


beau lit de Sardoine entre 
a gravé en relief fur celles-ci deux fujets différens, de 
nière que la Sardoine du milieu fert de fond commun aux 


deux tableaux. Outre là beauté de la matière qu'on ne peut 
} fe laffer d'admirer, 


et le choix judicieux de l'art ifte, fon mé- 
rite principal confifte dans la finefle des touches, dans l’agréa- 


ble difpofition des figures, et dans cet achèvement qui carac- 


térife les meilleurs fiècles de l'art. (T) 


Sur une de faces paroit Bacchus nu, à de d'un 


| petit manteau garni de franges qui lui pe nd de l é] aule, à le aquel- 
le il tient d’une façon très-bizarre. Dans la main droite il a 
le thyrfe, dans la gauche un faifceau de flèches: à fon côté 
couronne 


Minerve, dans fa parure ordinaire, lui pofe une 


par un grand 
1 


ive à la vérité pl 


rares. Outre ce 


s fur 
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fur la tête. Ce fujet n° eft pas fort commun, quoique déjà con- PLANCHE AIX. 
nu par les médailles romaines de Cornelius Blafo, fur lef- À 
quelles il eft traité tout - à - fait dans le même goût. (2) Sui- 
vant la fable, Minerve avoit été chargée de l'éducation de 

Bacchus enfant, et il fit dans l'art de la guerre des progrès 

fi rapides, qu'elle ne tarda pas à fe laflocier pour com- 
mander fes troupes dans les guerres contre Saturne €t les 


Titans. (3) D’après cette idée, il étoit tout naturel de repré- 


fenter Minerve couronnant fon élève victorieux. ; 
(À 
Les figures de l'autre face ne font pas aufli aifées à ex- M 
pliquer. C’eft un héros aflis, et à fon côté une femme debout A 
s'appuyant de la main droite et d’un air familier fur fon épau- 
le. Selon toute apparence ce tableau n'offre qu'un de ces fu- (4 
jets d'amour fi communs dans les temps héroïques; mais com- e 
me les figures ne font accompagnées d'aucun attribut, toute y ” 
explication ne pourroit être que conjetturale. On voit cepen- 0 
dant derrière l'épaule gauche de la femme fortir quelque [} 
chofe qu'on pourroit bien prendre pour un carquois ; mais cet hi 
attribut n'étant pas clairement exprimé, je ne me livrerai «| 
point aux recherches auxquelles il pourroit m'inviter. À | 
{ 


(2) C'eft probablement Y'aflociation de ces ce qu'atté] 
dans un groupe femblablequi bras. 
jeu à l’épigramme fuivante de par 7 
On demande à Bacchus: Toi qui Comme 


1LX 


deux Div 
aura don 
j’ Anthologie. 


moi avec le doux jus de la vigne. 
e n'ai point fait Jentir à une mère 
rs de l'enfantement; pour nous faire à 
ne fallut , pour moi, qu'ouvrir la cuiffe, 
ur qu'ouvrir la tête de notre père. | 
CBrunck AnalkeËta T. III. p. 201.) \ 
(3) Diodor. ic. L. III. À. 70. 72 (4 


tu de commun 


Que ton oil 
s fec 


ORESTE MATRICIDE. 


PLANCHE XX. À E fujet de ce Camée eft gravé fur un blanc opaque couché 
fur une Sardoine de la plus belle efpèce. | 


La beauté de 
la compofition, et l’expreflion naturelle des caractères dans 
les figures, font bien regretter ce qui en a été emporté aux 
extrémités. Heureufement les figures principales font intaétes, 
et un autre monument, que nous expliquerons en même 
temps, facilitera l'intelligence du nôtre en fuppléant à ce qui 
lui manque. 


Le trait d’hiftoire qu'offre cette pièce, ef repréfenté 
fur un très - beau bas - relief publié par M. l'Abbé Winckel- 
mann; (1) et fi l’on ne doit pas s'étonner que ce füjet foit 
répété fur plufieurs monumens, on peut juftement être furpris 
de la parfaite refflemblance entre notre Camée et le bas - re- 
lief, non-feulement quant à la compolition, mais encore juf- 
que dans les traits et les attitudes des figures: d'où l’on peut 
juger qu’ autrefois les artifles s’étoient fouvent fait une loi, de 
ne pas s'écarter de leur original, même dans les accefloires, 
Nous en verrons plus bas un autre exemple non moins frap- 
pant. (2) La feule différence entre ces deux monumens con- 
fifte en ce qu'aux deux extrémités du bas-relief, il y a plu- 
fieurs figures qui ne fe trouvent pas fur notre pierre. 


Avant de donner l'explication de ce bas- relief, Win 
ckelmann prévient le leéteur, que divers Savans en avoient 


publié 


pag. 193. (2) Voyez l’article de la planche XXX VIH. 
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publié avant lui de tout femblables, mais qu'au lieu d'en don- PLANCHE xx. 


ner une explication fatisfaifante, ils s’étoient bornés à des 
généralités pour fe tirer d'affaire. Selon cet auteur, le fujet 
du bas-relief eft le meurtre d’Agamemnon. Fos à la 
manière dont il sy prend pour fonder fon opinion, l’on s’aper- 
çoit bien qu’il n’eft pas moins embarraflé, que ne l’étoient 
ceux qui l'ont précédé dans cette explication. En effet, s'il 
n'allègue, au lieu de raifons que des conjectures vagues et for- 
cées, c’eft qu ‘il s égaroit comme les autres. Mais comment 
le meurtre d’Égifthe et de Clytemneftre fi diftinétement re- 
préfenté fur le bas-relief, et en conféquence fur notre pierre, 
ne s’eft-il pas offert à l'efprit d’un Savant aufñi éclairé et auf 
verfé dans l'explication des monumens antiques ? 


Qu'il me foit permis de rappeler ici, que Clytemnefre 
après l'affaflinat d'Agamemnon fon époux, s'empara du pou- 
voir fuprème à Argos, et donna la couronne et fa main à 
Égifthe, coufin d’Agamemnon. Orefte, fils de ce dernier et de 
Clytemneftre, fut fauvé des fureurs de fa mère, et tranfporté 
encore enfant dans la Phocide. Parvenu à l'âge de faire va- 
loir fes droits, il va confulter l’oracle de Delphes, qui lui or- 
donne de venger la mort de fon père en tuant fa propre mère 
et “Égiftl he. Soumis à la voix du Dieu, il fe rend à Argos 
accompagné de fon ami Pylade, et d’ intelligence avec fa 
foeur Éleétre il donne la mort aux deux ufurpateurs, meur- 
triers de fon père. Quoiqu'il n'ait fait qu'obéir à Apollon, O- 
refte n’en étoit pas moins le meurtrier de fa mère, et les Fu- 
ries ne tardèrent pas à le tourmenter. Les fuites de cet évène- 


ment ferviront à l'explication de la pierre fuivante. (3) Or, en 


(3) Ce fujet a fervi à trois tragédies des tiquité, aux Euménides d’Efchyle, à l'Elec- 
trois plus fameux poëtes tragiques de l’an- trede Sophocle, et à celle d'E uripide, 


N 
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faifant l'application de ce récit au fujet de notre Camée, on 
y verra Egifthe renverfé de fon fiége, et à côté Clytemnelire, 
tous deux expirans après avoir reçu les coups redoublés que 


leur avoient portés Orefle et Pylade, (4) 


Pour expliquer les trois autres figures, endommagées 
en partie, jemprunterai le fecours du bas- relief. On y voit 
derrière une efpèce de rideau une femme debout, avançant 
vers Orefle les deux mains dont la gauche tient un ferpent et 
la droite une torche allumée. Dans le Camée il ne refte de 
toute la figure que la main avec le ferpent, et la torche mal 
deffinée. Tout le monde fait que dans les mains d’une femme 
ces deux attributs carattérifent une Furie, (5) et c’eft furtout 
parce qu'une Furie eft préfente à l'aétion, et que d’ailleurs 
fon attitude n'eft guère équivoque fur le bas-relief, que je 
crois être fondé à foutenir que le fujet repréfente Orefle ma- 
tricide; car, au rapport de tous les Mythologues, il fut affailli 


par les Furies immédiatement après le coup porté à fa mère. 


Du côté oppofé fe préfente une femme qui détourne les 
yeux d’un fpeétacle fi horrible; maïs on ne peut fur notre Ca- 
mée la diflinguer, puifque la plus grande partie de la tête 
eft emportée. Sur le bas-relief cette femme paroit avec des 
traits qui marquent un âge avancé et avec une efpèce de coëf- 


fure appelée mitre, qui dans les anciens monumens ef affec- 


(4) En laiffant à Clytemneftre le fein et (5) Sur un trèés- beau vafe de la colleétion 


le ventre à découvert, l’artifte a peut - être d’Hamilton on voit auf ( 


afailli par 


voulu fa Jlufion aux paroles touchantes deux Furies tenant des torches, et ayant les 
que, menacée du coup mortel, elle adreffe cheveux entortillés d’ un ou de deux ferpens, 
À fon fils dans une belle epigramme de l'An- (41 


thologie ( Brunck Anal. T. III. p. 145.) de dans foningénieufe defc 
»» Où veux tu plonger ton épée? lui donne les mêmes ma 


ph, IV. 480.) 


» ventre qui t'a enfanté, ou dans ce 
» qui t'a allaité? 
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tée aux femmes de cet âge. (6) Je crois donc pouvoir la qua- P14ncug xx. 


lifier de nourrice de Clytemnefire ; car on fait qu'autrefois 
les femmes témoignoient conftamment beaucoup d’affeétion à 
leurs nourrices dont elles faifoient leurs confidentes et leurs 
complices. Deplus fur les bas - reliefs qui ont pour fujet la 
paffion de Phèdre pour Hippolyte, la nourrice eft habillée de 
la même façon. Il n'eft pas moins connu que les gouverneurs, 
nommés Pédagogues, jouoient auprès des hommes le même 
rôle que les nourrices auprès des femmes, et qu'ils reftoient 
communément attachés à leurs élèves jufqu’ à la mort: d’où 
je forme la conjeéture, que l'homme s'appuyant à terre d’un 
genou et paroiffant jeter fur Clytemneftre quelque chofe qui 
dans le Camée n’eft pas diftinét, mais qui dans le bas-relief 
reffemble à une pierre quarrée, eft le gouverneur d’Orefe; 
et en effet Sophocle lui fait prendre part au complot dans la 


tragédie d’ Électre. (7) 


(6) Ovide dit de Cérès, qui s’étoit chan- ce qui s’étoit paffé à Delphes, et même dans 


gée en vieille femme, (Faft. IV.517.) le temple où Orefte, pourfuivi par les Fu- 
ries, s’étoit refugié pour être protégé par 

Simulavit anum, mitraque capillos Apollon, qui lui avoit ordonné le meurtre 
Prefferat. de fa mère. En voici le précis. La prêtreffe 


d’Apollon entre dans le temple: elle y voit 


(7) Le fujet de notre Camée étant fufi- 
famment éclairci, le leéteur me faura gré, 
j'efpére , fi j’explique ici de même les au- 
tres figures du“bas-relief. Remarquons d’a- 
bord que l’ unité n’y eft pas obfervée, puil- 
qu’on y trouve deux évène s de l’hiftoire 
fabuleufe d’Orefte qui fe pañlèrent fuccefive- 
ment en deux différens lieux ; liberté dont 
les anciens artiftes ont fouvent ufé, furtout 
dans les pièces d’une riche compoñtion, 
Tout ce qui eft compris dans le Camée, c’eft- 
à-dire, le meurtre d’Égifthe et de Clytem- 
neftre, fe palla à Argos, et l’artifte a judi- 
cieufement écarté tout ce qui ne fe rappor- 
te pas direétement à ce fait. Quant aux fi- 
gures qui dans le bas-relief terminent de 
côté et d'autre la compofition, on voit clai- 
rement que le feulpteur avoit en vue de ren- 
dre la première fcène des Euménides d’'E- 
fchyle, dans laquelle le poëte raconte tout 


Orefte environné de Furies, feparément affi- 
fes et plongées dans un profond fommeil. A- 
pollon confole Orefte, lui promet fon fecours, 
s emporte contre les Furies, et les menace 


de mort fi elles perfiftent à infefter ce lieu 
facré. L'ombre de Clytemneftre paroiffant 
tout à coup, leur reproche de dormir au 
moment qu’ Orefte eft fur le point d’échap- 
per à leur vengeance, et elle les exhorte à le 
arnement. En faifant fer- 
on du bas-relief, on 
s arm 
et endormies, À 


pourfuivre avec ac 
vir ce récit à l’expl 
y reconnoîtra les Fur 
de torches, ou de haches 
l'exception de deux, qui animées, ce fem- 
ble, par Clytemneftre, s’approchent d’O- 
refte qu’elles attaquent , ayant en main des 
ferpens et des torches allumées, tandis qu’A- 
pollon, le laurier dans la main gauche ap- 
puyée fur fon trépied, et tenant dans la 
droite une épée, paroît prêt à fecourir Ore- 


> 
s de ferpens, 


PLANCHE XAI 
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M LNERWE 
DÉCIDANT EN FAVEUR D'ORESTE. 

E plus grand mérite de cette pièce confifte dans la beauté de 

la Cornaline qui eft une des plus parfaites dans fon efpè- 
ce. Le deffein eft lourd_et fans grâces, et la gravure eft tout 
au plus médiocre. Le fujet, qui peut fervir de pendant à 
celui de la pierre précédente, a été fouvent employé. Orefte 
fans ceffe perfécuté par les Furies, et animé par Apollon, fe 
rend à Athènes pour fe foumettre au jugement de l’Aréopage, 
tribunal réputé alors le plus févère dans les caufes criminelles. 
Le fcrutin fini, les coquilles noires pour la condamnation d'O: 
refte, fe trouvèrent excéder d'une feule le nombre des blanches, 
qui fervoient à l'abfoudre; et comme fuivant les loix de ce 
tribunal, l’accufé devoit être renvoyé abfous quand les fu£- 
frages étoient égaux; Minerve décida en faveur d'Orefle en 
jetant dans l’urne la coquille blanche qui manquoit à ce que le 
nombre en füt égal à celui des noires. (1) Teleft le fujet de 
cette Cornaline. On le trouve aufli, mais d’une plus riche com- 
pofition, fur un très-beau Camée publié par M. le Comte de 


Caylus, (2) et fur un vafe d'argent chez Winckelmann. (3) 


fe et à chaffer les Euménides, fi ce n’eft tra pas dans cette caufe l’impartialité d’un 
A l'entendre elle - même, elle n° 
e du fort de Cly 


Orefte, non - feulement aufe de fes che- jt 


emneftre tuée 
Jupiter, et 


veux courts et de l’épée, arme qu’on ne voit pas fort touct 
jamais à Apollon, mais auffi parce que furle par fon fils e 

de M. Hamilton on voit effeétivement O- par conféquent fans mère, Minerve ne fe 
refte pofant fon genou fur la cortine du tré- croyoit p e de faire grand cas de la 
reconnoiffance que les enfans doivent à leur 
D'ailleurs elle ne cachoit point fa 


e de la tête 


v 
ob 


temple duquel il s’é 


, et fe défendant contre les Furies 
avec une épée femblable. C’eft ainfi quetoutes prédileétion pour les hommes, contente d'ê 
r. Cette obfervation 


fée de fe mar 


es figures prouvent manifeftement qu’il s’a- tre difpe : 
git ici du matricide d’Orefte, et qu’elles ne eft tirée toute entière des Euménides 


d'E- 


s’oppofent pas moins ouvertement toutes en- fchyle. 
femble à l’opinion de M. Winckelmann. (2) Rec. d Ah 
(x) On pourroit dire que la Déeffe ne mon (3) (Monun 
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BACCHAN AL E. 


QT: précieufe et agréable que foit cette Cornaline PLANCHE XxI1. 


quant au deffein, à lagroupement, et à l'exécution, 
dont la perfection lui affure une place difinguée entre les 
autres de cette efpèce; elle na cependant pas le mérite de 
la clarté du fujet; car il eft difficile d’en découvrir le vérita- 
ble fens. A l'afpeét de ces trois figures, dont deux font oc- 
cupés à boire, la femme du milieu tenant de la main droite 
la férule qu'on avoit coutume de porter dans les fêtes de 
Bacchus, et derrière elle Silène, nourricier et compagnon de 
ce Dieu, on ne fauroit douter que l'artifie n'ait voulu repré- 
fenter quelque fète ou cérémonie en l'honneur de Bacchus, ce 
qui m'a autorifé à donner à ce fujet le nom général de Bac- 
chanale. Cependant comme ces figures paroiffent être près 
de quelque fource dans laquelle l'une femble puifer, et que, 
dans toute la compofition, le graveur n'a point employé les 
attitudes ordinaires dans les Bacchanales, on peut juger qu'il 
avoit intention de repréfenter quelque folennité particulière. 
En y réfléchiffant , je me rapelai le prodige rapporté par 
Pline en deux endroits (1) ,, Dans l'ile d'Andros, dit-il, 


tous les ans le cinquième de Janvier, une fontaine de vin 


32 


22 


couloit dans le temple de Bacchus. ,, Le graveur a-t-il vou- 
lu repréfenter des Bacchantes et Silène, puifans dans cette 
fource merveilleufe? Je ne hafarderois pas cette conjecture, 


qui pourra paroitre frivole à la plupart des Antiquaires, fi 


() L. IL. p. 121. et L. XXXI. p. 549. 


CH "IX DES PITKER RES GRAVEES 


D4 
PLANCHE XXII. elle n’étoit appuyée € 
de quelques tableaux qui exiftoient de fon 


l'une autorité ancienne. Philoftrate, dans 


la defcription 
temps, en rapporte un dont le fujet étoit cette merveilleufe 
fource de vin de l'ile d'Andros. ;; On voyoit, dit il, le fleuve 
perfonnifié couché par terre, et laiffant couler le vin; de 
jeunes garçons pêle-mèle avec de jeunes filles célébroient 
par des chants ce nouveau bienfait du Dieu; d’autres dan- 
foient fur les deux rives, d’autres étoient couchés fur la 
terre. Les Tritons accouroient à l'embouchure, et puifoient 
du vin dans leurs conques; enfin Bacchus arrivoit fur un na- 
vire, amenant avec lui les Satyres, les Bacchantes, et Silène, 
 Divinités joyeufes qui fe plaifent à vuider les coupes. (2) 
Cet évènement, ayant fervi d'objet à la peinture, pouvoit 
fervir pareillement à la gravure, avec cette différence, que 
le graveur, géné par le petit volume de la pierre, n'en à 
pu repréfenter qu'une partie. Au refle, quelque vraifembla- 
ble que puille paroitre ce raifonnement, je répète que ce 
n’eft qu'une fimple conjecture que je propole, invitant les 


Savans à donner une explication plus fatisfaifante. 


mo 
BACCHUS ET 'ARTAPDINE: 


PLANCHE XXII. A beauté de cette Sardoine-onyx à trois lits de deux dif- 

férentes couleurs, furpaffe celle de la gravure, qui n'an- 
nonce point un artifle au-deflus du médiocre. Néanmoins la 
4 compofition en eft bien entendue, et il y a tout lieu de croire 


que c'eft une copie de quelque fameux monument grec. Bac- 


(2) Tconum L. I. (. 25. 


a — 
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chus reconnoiffable à fon thyrfe y eft repréfenté aflis, la PLANCHE XXII. 
main droite pofée fur fa tête, attitude qui marque ordinaire- 
ment le calme, la fécurité parfaite, et la molleffe. Il fe li- 
vre aux carefles d’une femme aflife à côté, qui le regarde 
avec une tendrefle attentive, et lui pale la main droite au- 
tour du cou. Quoique cette femme ne foit caractérifée par 
aucun attribut, on ne fauroit douter, à mon avis, que ce 
ne foit Ariadne, que Bacchus aimoit beaucoup, et que l'on 
rencontre avec lui fur quantité d'anciens monumens. Au-def- 
fus eft placée une fatue de Priape fort petite en proportion, 
vêtue jusqu'aux pieds, avec une longue barbe, et tenant de 


la main gauche un vafe à boire. (1) 


- fujet de la pierre que je fais fuivre ici, eft le même PLANCHE XXIP. 
que celui de la précédente, avec cette différence, que 
dans celle-ci Bacchus, qui eft debout, fait à Ariadne les 
mêmes carelles qu'il en reçoit dans l'autre. Outre ce fujet 
principal, on voit à côté un homme barbu, aflis à terre, f- 
guré de la même manière que le font ordinairement les fleu- 
ves, tenant de la main gauche un rofeau, et de la droite, au 
lieu de l'urne qu'on leur voit communément, une corne à boire 
nommé rhyton, dans laquelle une femme femble verfer quelque 
liqueur d’une cruche qu’elle tient dans fes mains. Il eft très- 


vraifemblable que cette liqueur eft du vin, et que, par cette 


où Priape foit figuré de cette maniêre. Ceux 
qui aiment à rendre raifon de chaque fingu- 
larité, ne manqueront pas d’obferver que le 
Dieu des jardins, qui pañoit pour être fils 
de Bacchus, pouvoit bien reffembler à fon 
père. 


(x) Sans la partie qui défigne Priape, 
mais qu’on s’eft difpenfé de faire exprimer 
dans l’eftampe, il feroit très -aifé de prendre 
cette petite figure pour Bacchus furnommé 
V'Indien, qui eft ainfi repréfenté fur plufieurs 
monumens. Peut-être eft-ce ici l’unique 


nr _ i 


x 
k 


PLANCHE XXIV. 


PLAN CHE XXF. 
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allégorie, lartifte aura voulu faire allufion au pouvoir de 
Bacchus de changer en vin de courans entiers. (I) Remar- 
quons furtout que dans le tableau décrit par Philoftrate, (2) 
qui vient ici fort à propos à l'appui de mon opinion, la fi- 
gure d’un fleuve laiffe couler une fource de vin: enfin on 
m'accordera, je penfe, que ce prodige de Bacchus feroit affez 


ingénieufement défigné fur notre Camée. 


BA CC HA NTE- EL; 


À gravure de cette très-belle Cornaline eft une des plus 

élégantes et des mieux executées qu’on puifle voir. (I) 
Si le caractère que l’artifte a prèté à cette Bacchante n'eft 
guère d’ufage, il n’en eft certainement pas moins agréable. 
On s’eft accoutumé d’allier à l’idée d’une Bacchante un air 
effronté, des mouvemens indécens, des contorfions extrava- 
gantes. Celle-ci, évidemment défignée par le thyrfe qu’elle 
tient de la main gauche, par la couronne de vigne et de 
pampre, et par la peau de bouc qui lui pend de l'épaule , 
ne refpire que la douceur, la décence, et la plus parfaite 


tranquillité d’ame. Cette belle pièce fert d'un nouveau té- 


moignage , que les artifles grecs s’écartoient quelquefois de 
l’'ufage ordinaire pour faire place au Beau, qu'ils n'auroient 


P u 


(1) Il en donna des preuves dans l’Indeen reflource, 
t tout l'Hydafpe en vin. (Wownus (2) Ve 
+ L. XXV. v. 277.) Ailleurs il fit jaillir (1) Le fein tr 
Fi ne de vin pour étourdir la fon eft, fans doute, 
de la belle Aura, qu’il ne feroit jamais venu l’on fe fouvienne de ce que nous avons ob- 


à bout de faire céder à fes defirs fans cette fervé à ce fujet à la p. 26. note x. 


EE à ES 55 Sms, 4 
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pu atteindre en s’attachant trop fcrupuleufement à la vérité. PLANCHE XXP. 


C’eft à cette pratique ingénieufe que nous devons l'expreflion 
adoucie de la douleur dans l’inimitable Laocoon, les belles 
têtes de Médufe et les figures des Divinités les plus re- 
doutables, telles que les Euménides et les Parques, fouvent 
embellies par un caractère de douceur et de dignité; prati- 


que inconnue à la plupart des artiftes modernes. 


HERCULE AVEC TÉLÈPHE. 


ERCULE, logeant chez Alée Roi de Tégée en Arcadie, 

viola les devoirs de l’hofpitalité jufqu'à corrompre Auge 
fille du Roi. Indigné de la foibleffe de fa fille, Alée la fit 
tranfporter fur les bords de la mer, avec ordre de ly préci- 
piter. Chemin faifant elle accoucha d’un fils fur le mont Par- 
thenius, et dans la néceflité d'abandonner ce fruit d’un mal- 
heureux amour, elle le cacha fous des arbriffeaux. Dans cet 
âge fécond en merveilles de cette efpèce ilne manqua pas de 
fe trouver à propos une biche compatiffante qui allaita l’en- 
fant délaiffé. (x) Cette fable eft rapportée, quoiqu’un peu dif- 
féremment, par prefque tous les anciens Mythologues, et re- 
préfentée fur des monumens de toute efpèce, (2) que la plu- 
part des Antiquaires ont mal expliqués. Ce fujet des deux 
cornalines dont nous avons fait choix, les rend plus intéreffan- 


tes que le travail même, qui ne pafle guère la médiocrité. 


(1) Diodor. Sic. L. IV. c. 33. une peinture ancienne dans J’Herculanum 
(2) Je me borne à indiquer ici les mé- T.I. pl. 6. et une ftatue dans la villa 
dailles de Pergame, de Tarfe, de Tégée, d’Efte à Tivoli. 


P 


PLANCHE XXVI. 
et XXVIT. 


LES. 
H 


PLANCHE XXPI. 
et XXVII, 
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La première carattérife très-bien la furprife d’'Hercule à la 
vue de cette merveille; dans la feconde il femble avoir déjà 
reconnu fon fils qu’il tient entre fes bras. Dans toutes deux 
le gefle de l'enfant jouant avec la biche, comme les en- 
fans le font avec leurs nourrices, eft très-naïf et tiré de la 
nature. Mais le graveur de la première pierre doit avoir 
ignoré l'hifloire du füujet, puifqu'il a fubflitué un cerf à la 
biche. On auroit bien de la peine à deviner ce que fignifie 
l'aigle, placé fur le fommet d’une roche, fans le fecours d’un 
ancien poëte, qui raconte que Jupiter, s'intéreffant au fort 
de Télèphe fon petit-fils, l’avoit fait allaiter par une biche.(3) 


EAS TOR ET -POLTEUS 


PLANCHE XXVIII. M ES figures de ces deux Divinités font gravées fur deux fa- 


ces d'un parallelepipède régulier de la plus belle Sar- 
doine, qui imite fi bien le Grenat qu'au premier coup d'oeil 
il feroit très-aifé de s'y méprendre. Le mérite de la pierre 
eft relevé par celui du deffein et de la parfaite exécution. 
L'hifloire et les attributs de ces deux frères, furnommés 
Digfiures, étant fufifamment connus, contentons - nous d’ob- 
ferver, qu'en plaçant l'étoile à leur côté, l'artifte paroit 
avoir eu l'intention de les repréfenter comme faifant partie 
du Zodiaque, dans lequel ils font compris fous le nom de 


Jumeaux. La pierre étant percée en travers de baut en bas, 


C3) Quint. Calsb. Parali 
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ileft à préfumer qu’elle aura fervi d'Amulette, et felon PLANCHE XXVIII. : 
toute apparence à des navigateurs dont Caftor et Pollux étoient 


les Divinités tutélaires. 


CUPIDON ET PSYCHÉ. 


SYCHÉ fur ce Jafpe rouge eft affez reconnoiflable aux PLANCHE XXIx. 

ailes de papillon. Aflife à terre, fon attitude marque la 
trifteffe et la douleur fecrette qui dévore fon ame. Ce qu'el- | à 
le tient entre fes mains en l'appuyant fur fes genoux, ne .\ 4 
peut ni fe diflinguer, ni fe deviner. Aux pieds de Pfyché fe : 
trouve Cupidon debout qui s'efforce, à ce qu'il paroit, de | ÿ 
ranimer au fon de la double flute fon amante plongée dans 
l'afiction. La diverfité dans la difpofition dame des deux 
amans produit un agréable contrafte, et cette compofition 14 
plait autant par fa fimplicité que par l’expreflion naïve des 4 
caraétères. L'hiftoire de Pfyché, aflez connue par Apulée l 
et les Mythologues qui l'ont copié, eft fi fertile en incidens, 
qu'on ne fait auquel pourroit fe rapporter le fujet de cette s à 
pierre, tous ces contes étant des allégories qui, felon quel- | 
ques-uns, dénotent en général l’union, les carefles, les que- 
relles des amans, felon d’autres l'empire des paflions fur 
l'ame, dont Pfyché eft l'emblème, et lé pouvoir de l’ame fur 
les pallions. Les artifles s'étant plüs à varier très-fouvent les 
allégories tirées de ce petit roman fécond en fituations, il eft 
difficile de trouver toujours le véritable fens de plufieurs fu- "1 
jets relatifs à Cupidon et à Pfyché que l’on rencontre fur un LA 


grand nombre de pierres gravées. ni 


PLANCHE XXX. 


D E 


CHOLX PIERRES GRAVEES 


H A RP O CR ASE, 


ETTE Prime -d'Emeraude fe trouvoit, il y a deux fiècles, 
dans la collettion du Cardinal de Granvelle, ce célèbre 
miniftre de l'Empereur Charles V. et de fon fils Philippe II. 
Roi d’Efpagne. (1) Elle eft 


principale eft en relief; cel 


gravée de deux côtés : 


e du revers avec l'infcription eft 


la figure 


en creux. L'antiquité de cette pièce ne remonte pas, fans dou- 


te, aux beaux fiècles des arts, à en juger foit par le deflein 


qui n’eft pas exempt de fautes, foit par l'efpèce de pierre 
dont les artiftes fort anciens fe font rarement fervis, foit par 
l'infcription, dont nous parlerons inceffamment. Néanmoins je 
fuis d'avis que relativement à la beauté de la matière, au 
fujet, et à d'autres égards, elle mérite une place diflinguée 


dans la colleétion Impériale. 


Sur chacune des deux faces eft repréfenté Harpocrate , 
mais fous différentes attitudes. Sur le côté principal on le voit 
aflis fous la figure d’un enfant tenant le doigt fur fa bouche 
et au reflte fans autre attribut. C’eft à-peu-près de la même 
manière qu'il paroit fur un très-beau Camée publié par 
le Comte de Caylus. (2) Au revers il eft aflis fur une fleur 
de Lotus rapprochant la main droite de la bouche, tenant 
un fouet de la main gauche, et la tète furmontée d’un pe- 

üt 


fubfifte encore, mais que j'ai jugé à propos 


(x) Voyez Gifberti Cuperi Harpocrates. Dans 
l’ eftampe de notre pierre 


d'omet 


(2) Rec. d' Ant. 


jointe à l’ou re. 


de ce Savant, on n’a pas même oublié d 


primer l’enchaffure qui eft en or, et qui 
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tit globe, tel qu'on le voit fouvent fur les médailles des PLANCHE XXx. 


Empereurs frappées à Alexandrie en Égypte. Harpocrate 
étoit fils d'Ofiris et d’Ifis et une des principales Divinités des 
Égyptiens qui en firent l’'embléme du foleil. Au rapport de 
Plutarque, ils défignoient par la figure d'un enfant récemment 
forti du Lotus, ou aflis deffus, le lever de cet afîre. (3) C'eft 
dont conformément à cette idée que nous voyons fur la tête 
d'Harpocrate un globe, par allufion au difque du foleil; et 
fur une pierre publiée par le Comte de Caylus, ce globe a 
des rayons; ce qui détermine encore plus précifément l’allé- 
gorie. (4) L'attitude la plus diftinétive d'Harpocrate c'eft 
d'avoir le doigt de la main droite rapprochée de la bou- 
che. Sans entrer dans la difcuflion des divers fens que 
les Égyptiens y paroiffent avoir attachés , il eft toujours 
certain que les auteurs grecs et romains ont fait d'Harpocra- 
te le fymbole de la taciturnité et du filence. (5) 


L'infcription du revers fignifie: Que le grand Horus Apol- 
lon Harpocrate Joit propice au porteur ! Voilà trois différens noms 
donnés à la même Divinité. D’autres monumens prouvent 
qu'on a fouvent confondu Horus avec Harpocrate, et il étoit 
tout fimple que les Grecs en fiffent un Apollon, qui chez 
eux étoit le foleil perfonnifié. La fin de cette infcription 
Joit propice au porteur, fait connoïtre que celte pierre a fer- 
vi d'Amulette. (6) 


(3) De Ijid. et Ofir. p. 355. item de Pyth. pocrate, ( patruum reddidit Harpocratem, ) 
orac. p. 400. c'eft-à-dire, qu’il l’obligea de fe taire. 

(4) Rec. d' Ant. T. I. p. 33. Pour mieux exprimer cette propriété du Dieu, 

(5) Plutarch. de Is. et Ofir. p. 378. Ovid. on lui donna encore le nom de Sigalion, tiré 
Metam. L. IX. v. 691. Le nom d'Harpocra- du grec oyæess qui fignifie éaciturne. Vous 
te fut fouvent en bute aux plaifanteries des vous obflinez au filence mon cher Paullin, dit Au- 
poëtes. Catulle, par exemple, dit (Carm. fone, comme fi le Sigalion égyptien vous et ca- 
LXXIV.) qu'un certain Gellius, mécontent cheté la bouche. (Epift. XXV. v. 26.) 
de fon oncle qui ne faifoit que cenfurer les (6) Sur une Amulette chez Spon (Wif- 
galanteries des jeunes gens, en fit un Har- cell. p. 297.) on lit à-peu- près la même in- 


Q 
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TÈTE DE MEDUSE. 


PLANCHE XXXI. ETTE tête eft gravée fur un très-beau blanc opaque 
qui repofe fur un fond de Cornaline. L’hifloire de 

Médufe eft affez connue. Se croyant fupérieure en beauté 

lk à Minerve même, elle en provoqua la vengeance. Non 
contente d’avoir métamorphofé en ferpens les cheveux de 

Médufe , la Déeffe irritée lui fit couper la tète par Perfée, et 

orna de cette dépouille le champ de fon bouclier, ou de fon 

Égide, afin d’infpirer de l’épouvante aux ennemis. (I) D’a- 

près cette idée, les artiftes ont fouvent repréfenté Médufe 

fous un afpect hideux et horrible, la langue élancée, les che- 

veux hériflés, et entortillés de ferpens. Les anciens héros, 

tels qu'Achille, (2) Agamemnon, (3) Heëtor, (4) portoient 

cette tête fur leurs boucliers, foit pour le même objet, foit 

parce que, fuivant Lucien, (5), on lui attribuoit la vertu de 

préferver contre tout accident, et c’eft vraifemblablement par 


cette raifon qu’on trouve un fi grand nombre de têtes de Mé- 


fcription EYTYXI. TIANOIKI, O. FOPAN. -  mocque déjà de ce que de fon temps on com- 
reux Joit le porteur avec tou fam Har- mençoit à monter en bague Harpocrate et 
pocrate fut une des Divinités les plus accré- d’autres Divinités d'Egypte. (Hifor, natur. 
ditées fous le règne de la fuperftition, té- Z. XXXIII. (. 12.) Une autre preuve 
moin le grand nombre d’Amulettes, de que notre pierre a fervi d'A 
lifmans, de Phyl et de ce quieftcom- tire de l’efpèce même; car fuivant le même 
cas, fur lefquels on auteur, on avoit coutume de porter d 
voit fouvent Harpocrate « 


lette, fe 


Etè 


as tout 


pris fous le nom d 
gé de fymboles l'Orient, comme Amulettes, des pierres qui 


et Ze 


ridicules et entouré d’inf 


tions énigmati- approchoient de l Emeraude, ( Loc. 
ques, qu’un homme de bon fens n’entrepren- XXX/ZI. ( 


» dra point d’expliquer. D'ailleurs fon culte n'é- () Ov: L. IV. gor. 
AN < toit pas borné ypte, où il z deux pierres, gravées par Pam- 
1 voit pris naiflance, il fut aufñfi intro- s l’ouv > du B. Stofch, 


duit chez les G 


qui, ap- (3) Homer. + 36. 


: Mon. ant. pl. 136. 


ent avoir cherché de la variét 


Pline l’ancien fe 
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dufe fur des pierres de toute efpèce, deftinées la plupart à 


fervir d’Amulette, 


Les artifles ont fouvent repréfenté Médufe dans fon 
moyen état, c'eft à dire, dans l’inflant de la métamorphofe 
de fa chevelure, et c’eft alors qu'ils ont mis en oeuvre tout 
leur talent pour répandre fur fon vifage les charmes les plus 
féduifans etles grâces les plus touchantes, témoin deux pierres 
publiées par M. de Stofch lefquelles portent le nom des graveurs 
Solon et Sofocles, et auxquelles notre Médufe peut être com- 
parée pour la beauté du deffein et la perfection de la gra- 
vure. On lui remarque furtout ce beau profil qui unit le front 
au nez par une ligne prefque droite, profil nommé communé- 
ment grec, parce que les artifles grecs en firent ufage avec 
tant de fuccès pour former des chef-d’oeuvres de beauté, et 
non-feulement dans leurs meilleures ftatues, mais aufli dans 
quantité de leurs médailles, principalement dans celles de Sy- 
racufe avec la tête de Proferpine. C’eft, en un mot, le vrai 
ftyle de l’ancien art grec du temps de fa perfettion, dont on 
s’eft bien éloigné dans la fuite, en fubfiituant à l’agréable et 
naïve fimplicité, des formes et des ornemens recherchés et 


outrés: et ce mauvais goût prit infenfiblement fi fort le 


deflus, qu'il a fallu de la réflexion et de l'étude pour trouver ‘ 


beaux les chef-d'oeuvres de la haute antiquité. (6) 


Outre la beauté du profil, on ädmirera encore l'air fom- 


bre, trifie et rêveur de Médufe qui femble donner des regrets 


> de s'exprime ainfi: ;; Au fommet de la colline 


(6) Je citerai fur cela un beau pañfe 
ede ,, étoit affife une vierge, moins belle qu’a- 


Thémiftius qui vivoit au quatrième fiè 
l'ère vulgaire, où il n'y avoit plus que très- ,, gréable, dont les attraits d’une beauté ré- 
peu de vrais s des arts. Ce judi- ,, gulière et antique, formés d’après les ou- 
cieux rhéteur, en décrivant la figure fymbo- ,, vrages de l’art ancien nt, pour plaire, 
lique de l'Amitié, ( Orat. XXII. p. 281.) ;, qu'un oeil attentif s’ y arrête, 


connoifleu 
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à la perte de fa belle chevelure. Enfin l’artifte n'ayant pu 
faire à moins de la caraétérifer par des ferpens, il s y eft pris 
cependant de manière à ne pas nuire à la beauté de l’enfem- 
ble. Car, au lieu de lui faire une chevelure entière de ferpens, 
fuivant la fable, il n’en a laiflé voir que deux; encore les 
a-t-il aflujettis à fervir de diadème, pour retenir les che- 
veux dans leur forme très-élégante. L’aile qu'on lui voit fur 
le front, ne fe trouve pas fur toutes les têtes de Médufe : ces 
ailes felon Apollodore étoient d’or. (7) Du reflte, notre Médu- 
fe reflemble beaucoup, quant au deffein, à celle du graveur 
Sofocles, et à la Gorgone dans la defcription des pierres gra- 
vées du Cabinet de M. le Duc d'Orléans. (8) 


LH E-SETE 
VAINQUEUR DU MINOTAURE. 


*AGATHE que nous décrivons dans cet article eft de trois 

couches, dont les deux extérieures ont la couleur de 
Sardoïine, celle du milieu étant de couleur blanche. La gra- 
vure, ouvrage de Philemon, dont le nom eft gravé à côté en 
caractères grecs très-fubtils, eft de la plus grande beauté. (1) 
Ce qui rehauffe encore le prix de cette pierre, c'eft le fujet, 
qui eft un des plus mémorables de l'antiquité fabuleufe. Égée 


Roi d'Athènes, près de fuccomber dans une guerre malheu- 


reufe 
(7) L.IT. c. 4. noïît dans cette pièce le vrai ftyle fublime 
C8) Tome I. pl. 05. et la grande manière des . Le Baron de 
(x) Suivant le témoignage de M. l'Abbé Stofch, fe trouvant à Vienne, en a tirè lui- 


Bracci, le fameux Jean Pichler, l’un des même l'empreinte, et en a donné enfuite l’e- 


plus habiles graveurs de notre fiècle, recon- ftampe dans fon magnifique ouvrage. 
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reufe contre Minos Roi de Crète, fe vit réduit à la trifte né- ?Z4NcHE xxx. 

ceflité de foufcrire à toutes les conditions que lui impofa le 

vainqueur: il s'obligea donc à un tribut de fept garçons et ‘{ 
de fept filles, qui pendant neuf ans devoient être envoyés 

en Crète, où ils étoient ordinairement dévorés par le Mino- 

taure enfermé dans le Labyrinthe, ou bien y périfloient mi- | 
férablement faute de pouvoir en trouver l'iffue. Au temps Ë 
du troifième tribut le fort tomba entr autres fur Théfée fils 

d'Égée. Le jeune héros arrivé avec fes compagnons en Crète, - 
s'ofrit d’abord à combattre tout feul et à tuer le monftre. | A 
Soutenu par fa valeur, et aidé par la tendreffe de la belle 
Ariadne, fille de Minos, il vint à bout de défaire le Minotau- b 
re et de s évader du Labyrinthe au moyen d'un peloton de | 


fil qu'Ariadne lui avoit fourni. é \ 


L’artife a choiïfi le moment où Théfée venoit d’affom- 


mer le Minotaure, fur lequel il porte encore fes regards. Sa 
pofture eft d’ailleurs fort tranquille, ‘et fon air de fatisfaétion, 
quoiqu'un peu penfif, femble indiquer qu'il s'occupe et .du #1 
danger qu'il a couru et de la gloire qui l'attend après avoir 
délivré la terre d’un monftre et fa patrie d’une honteufe fer- 
vitude: Ariadne enfin, fon amour, et fes fages confeils ne pou- 
voient pas être oubliés dans ces réflexions. On trouvera peut- 
être à redire fur ce que la figure de notre héros eft trop robuf- 
te et nerveufe; maïs en préférant ici des formes moins fueltes à 
celles qu'on voit ordinairement dans le bel antique, le gra- 
veur n’a pas bleffé le coflume; car les Grecs repréfentoient fou- 
vent la même perfonne de différente manière felon ce qu'ils 
vouloient défigner. Médufe fervoit de modèle d’une beauté Li 
raviffante comme de la laideur la plus affreufe. Hercule eft re- Le 
préfenté tantôt comme un jeune héros de la plus belle taille, 


ce qui convient très- bien aux galanteries que la fable lui at- 
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tribue, tantôt ayant un corps tout compofé de nerfs et de 
mufcles très-fortement prononcés, pour marquer l’immenfité 
de fes forces. Il en eft donc de même de Théfée, qui fur la 
plupart des monumens antiques, par exemple dans une des 
peintures d'Æerculanum, (2) ef, à la vérité, repréfenté avec 
tous les charmes de la jeuneffe, quoique d'autrefois il paroif- 
fe, comme fur notre pierre, fous une forme qui annonce la 


vigueur et la force. (3) 


Théfée n’eft ici armé qué de la maflue. Dans la plus 
haute antiquité on ne connoifloit guère d'autre arme: les 
Dieux eux-mêmes en firent ufage dans le combat contre les 
Géans, ainfi qu'Apollodore l'attefte de Diane et des Par. 
ques. (4) Sur plufieurs monumens Minerve porte la maflue au 
lieu de la hafte, fon attribut ordinaire; nommément fur deux 
pierres rapportées dans le ÆMuw/èum Florentinum. (5) De-là vient 
aufli que fur les médailles de la famille Pomponia la Mufe 
Euterpe, ou felon d'autres Melpomène, porte la maflue, pro- 
pre aux Héros dont les actions fournifloient matière à la 
tragédie. Tout le monde fait qu’ Hercule en faifoit fon arme 
principale. Or Théfée, fuivant les anciens écrivains, s eMor- 
çoit d’imiter en tout ce Héros fon compagnon et fon ami; ce 


qui donna lieu au proverbe, c'ejt un autre Hercule. (6) 


(2) Tom. I. pl, 5. riche colfeétion de vafes appelés communé- 

(3) Pline (ZL. XXXV. (.39.) et Plutar: ment étrufques, de M. le Comte de Lam- 
que (de glor. Athen.) rapportent que deux berg, grand amateur et connoïffeur de l’art 
des plu nommés peintres grecs, Parrhafe ancien et moderne, on remarque Minerve 
et Euphranor entreprirent en même temps richement vêtue, tenant de la main droite 
de peindre Théfée, et qu’ Euphranor, ayant la maflue, et paroiflant s’entretenir avec 
examiné l’ ouvrage de Parrhafe, dit que le Hercule Mu 
Théfée de celui-ci paroifloit avoir été nour- (6) Plu 
ri de rofes, mais le fie 


(4) (Bibl. L. IS 


in Theféo, Ariftid. Orat. T. I. 


ant de la conformité en- 


de viande. p. 486. Ifocrate pa 
tre Hercule et Théfée, obfe 

(5) Tom. IT, tab. 24. 44. Sur un très-beau toient auffi les mêmes armes. ( Helen. encom. 
vafe de terre cuite qui n’a point encore été Ÿ. II. p. 342.) Au furplus Plutarque 4.) 
publié, et qui fe trouve à Vienne dans la et Apollodore ( Bibl, L. III. c. 15.) nous 


e qu'ils por- 
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Enfin on aperçoit fur notre Agathe le Minotaure couché PLANCHE XXXN. 


à l'entrée du Labyrinthe. Quelque petite que foit la figure de 


ce monftre, on diflingue cependant très-bien la tête de boeuf îl 
jointe à un corps humain: et c’eft ainfi qu'il ef conftamment " 


figuré aufli bien fur les médailles que fur les autres monu- 11 
mens anciens. | 
14 


ET 


| 
PHÈDRE } 
HIPPOLYTE. 


E Camée;Sardoine-Onyx, préfente une des fcènes les plus in- PLANCHE Xxx1r. è 
téreffantes que puifle fournir l’hifloire connue des amours nn 

de Phèdre. Époufe de Théfée, elle brüloit en fecret pour Hip- # 
polyte , fils de ce héros et d'Antiope, ou felon d’autres, % 
d'Hippolyte l Amazone. Emportée par les fureurs d’un amour ] . 

inceftueux, elle ne rougit pas de lui en faire l'aveu, et sef- i 
forçca de gagner le coeur de ce jeune homme qui, élevé dans ! 


la fimplicité des moeurs antiques, n'aimoit que la chaffe et 
les jeux guerriers. (1) L’artifle a choifi le moment où Phè- 


apprennent que Théfée ayant vaincu Péri- 
phète, lüi enleva la maflue et qu’il s’en 


fervit toujours depuis: c'eft pourquoi Ovi- É | 

de, dans la belle épître d’ Ariadne à Théfée, poñtion à Hippolyte: ce que j'aurois volon- F 4 
dit que celui-ci affomma le Minotaure de la tiers adopté dans l'explication de cette pier- à 
imaîfue. re; mais la figure de femme eft trop jeune, à 

(1) Il eft à propos d’obferver que j'écris et fon noble maintien ainfi que fon vêtement E] 
ceci d’après Diodore de Sicile; (L.IV.c.62.) ne conviennent guère à une nourrice. On n’a * 
1 


car ŒEuripide cärattérife tout différemment 
la funefte pañfion dé Phèdre, de manière à 
i’infpirer que de la pitié pour cette mal- 


heuteufe Princefe, qui, au fond, n’a été que 
ja viétimé de la colère de Vénus. Suivantle 
même poëte, c’eft la nourrice qui fait la pro- 


qu’à jeter les yeux fur deux autres monui- 
mens, qui, en hous offrant à-la-fois la fi- 
gure de Phèdre et celle de la nourrice, nous 
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dre venoit de déclarer fa funefte paflion à fon beau-fils. Frap- 
pé d'horreur, Hippolyte tombe en défaillance entre deux 
Amours qui femblent l’'inviter à fe rendre aux defirs de Phè- 
dre. Le chien à côté d'Hippolyte indique fon inclination pour 
la chaffe. En confidérant attentivement cette fcène, on trouve- 
ra qu'elle eft peinte avec beaucoup d'intelligence. Le judicieux 
artife n'a eu garde d'exprimer d'un côté la fureur et de 
l’autre le défefpoir, mais il y a fubftitué l’évanouiffement 
d'Hippolyte, et il a repréfenté Phèdre honteufe, ftupéfaite , 
et afllisée d’une douleur fourde et profonde. Les vrais con- 
noiffeurs favent que ces adouciffemens, cette délicateffe à ne 


rien offrir de choquant, carattérifent les produétions des plus 


beaux temps de l'art chez les Grecs. 


ÉD nt 


E fujet eft exprimé avec beaucoup de finefle fur une 
très - petite Cornaline appelée ordinairement hyacin- 
thine. Perfonne n'ignore que la fable dé Jupiter métamor- 
phofé en cygne étoit un objet favori de l'art ancien, répété 
fort fouvent fur des monumens de toute efpèce, qui ne dif- 
fèrent 


montrent une différence fenfible entre l’une brafle le jeune homme dans le beau groupe 
em 


et l’autre. Voyez une peinture de l’Æercula- de la Villa Ludovifi repréfentoit Phèd 


num, ( T. III. pl. 15.) et un bas-re pu- Hippoly ( Maffei Statue à 
blié par Winckelmann. (Mc . HUM. 102.) 63.) c'eft ce qu’ il avance dans la pr 


et dans celle 
et je me le de fon Hifoire de Part affi bien qu'à la 
d'un ouvrage allemand intitulé Au- 


C’eft donc fur notre pie P 
le graveur a voulu repréfenter 
petfuade d’autant plus, que Sénèque l’intro- p. 
duit auf elle-même faifant l’aveu de fa paf- 

fion à Hippolyte. ( HippoWyt. v. 666. fegg.) j'avoue que par plus d’une raifon je ne fau- 
Ce fut peut- auffi d’après Sénèque que rois foufcrire en cela à l'opinion de ce fa- 
Winckelmann jus 


même que face de fes M 


hs über die 


gea que la femme qui em- vant Antiquaire. 
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fèrent entr eux que dans les attitudes et les fituations vVa-PLANCHE XXXIP. 


riées felon la fantaifie de l’artifte. (1) Je ne puis me difpen- 
fer d'obferver à cette occafion que les repréfentations multi- 
pliées de ces fujets indécens, tirés la plupart du récit des poë- 
tes, ont fans doute beaucoup contribué à corrompre les 
moeurs en relâchant la morale: abus qui donna lieu à cette 
fage remarque de Ciceron: ,, ce font-là des fitions d'Homè- 
re, dit-il, qui prétoit aux Dieux les foibleffes humaines : 
» j aimerois mieux qu’il nous eût infpiré leurs vertus. ,, (2) La 
féduifante impreflion que faifoient les tableaux du libertinage 
des Dieux du paganifme eft affez démontrée par la fcène 


plus qu'indécente de l'Eunuque de Térence. (3) 


ENLÈVEMENT DHÉLÈNE. 


’ENLEVEMENT d’une femme que repréfente ce beau Ca- PLANCHE XXXY. 


mée à deux couleurs, gravé avec beaucoup d'intelligen- 
ce, n'étant déterminé par aucune circonftance qui indique foit 
l'auteur foit l'objet du rapt, il n’eft guère poffible de rien 
avancer fur cela qui fatisfafle. J'avouerai donc que, tenté de 
faire un choix parmi le grand nombre de violences de cette 
efpèce dans les temps héroïques, j'ai trop hafardé peut-être, 
en m’'arrétant à l'enlèvement d'Hélène par Théfée, qui n’avoit 
pu réfifer à la beauté de cette fille de Tyndare et aux grâces 


(x) Dans la defcription des pierres gravées à cet égard n’a pas befoin de juftification. 
du Cabinet du B. de Stofch (pag. 56. n. 147.) (2) Fingebat hæc Homerus, et humana ad 
le leéteur trouvera une pierre aflez femblable deos transferebat, divina mallem ad nos. Tujc. 
à Ja nôtre, furtout quant à l'attitude de l'A- difp. L. I. $. 26. 
mour. L'infidélité volontaire de notre eftampe (3) Act, III. Je. 5. 


S 
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ei 


qu'elle montra dans une danfe en l'honneur de Diane. Au 
refte, fi ce premier enlèvement d'Hélène eft moins fameux 
que le fecond, arrivé peu d'années après, dont Paris fut l'au- 
teur, et qui alluma la guerre de Troie, il eut pourtant des 
fuites éclatantes, puifque Cafior et Pollux s’armèrent contre 
Théfée et délivrèrent leur foeur. (x) Il eft fuperflu, je crois $ 
d’obferver que le fujet que nous avons devant les yeux, ne 
peut fe rapporter au fecond enlèvement; car autrement il eft 
probable que l'artifle n’auroit pas manqué de le défigner plus 
pofitivement, ne füt-ce qu'en couvrant Pâris d'un bonnet 
phrygien, ou en plaçant à côté un vaifleau, puifque les deux 


amans s'évadèrent par mer. (2) 


(2) Si l’on objeéte que d’après les Mytho- (a) Sur un bas - relief publié par Winckel- 
logues, Hélène n’avoit que fept à dix ans mann, et qui repréfente ce fecond enlève- 


de cet enlèvement, tandis que fur ment, on voit effeétivement un vaifleau pré- 


. um. 116.) Une 


re elle paroït d’un âge plus avancé; il paré pour la fuite. ( Mon 


fuffira de répondre, qu’apparemment les an- pierre gravée, rapportée par Montfaucon, 
ciens contes mythologiques ne s’accordoient fourniroit un fecond exemple , fi ce n° étoit 


moderne, ce dont cet 


pas mieux fur ce point que fur un tr évidemment un ouvr 
grand nombre d’autres; qu’il eft prouvé Antiquaire célèbre ne paroît pas s’être dou- 
une infinité d'exemples, que les artiftes ne té. (Supplém. aux antiqg. expl. T. IV. p. 70.) 
fuivoient pas toujours la mythologie com- Dans la de s 
munément reçue, mais qu’ils adoptoient fou- Cabinet du B. de Stofch, Winckel 
vent des traditions particulières, et qu’en- porte l’ enlèvement d’Hélène par Théfée et 
on fon ami Pirithoüs , mais fans entrer dans 
fur la compoñftion du fujet, 


gravées du 


ription des pie 


ann rap- 


IT 


fin je ne prétends pas que la € 


à cet article ait plus de aucun 


que j'ai don 
poids que celui d’une fimple conjeéture. P. 330, num. 87. 
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Bed Oo DiAM IE: 


Ce belle Cornaline offre un fujet dont l'explication PLANCHE XXXVI. # . 
n’eft pas fi aifée qu'on pourroit le fuppofer à la première ï 

vue. Ce font deux amans fur une efpèce de lit de repos qui 
fe livrent à une familiarité fans referve, tandis que Mercure, 


affis à coté fur le même lit, les obferve attentivement et fem- 


ble attendre avec impatience la fin de cette entrevue. Les { 
mêmes figures, fans autre variété que dans les attitudes, fe | 
rencontrent fur une pierre publiée par M. de Gravelle, (1) 

qui a cru y reconnoître Mercure conduifant les ames aux en- | 
fers. Quoiqu'il en foit de cette explication, il me paroît cer- W 
tain que le fujet, tel qu'il eft repréfenté fur notre pierre; ren- : 
ferme un fens tout différent; car ici Mercure n'eft pas en ( | 
ation, mais fimple obfervateur, paroiffant n'attendre que le | | 
moment d'exécuter fes ordres à l'égard des deux amans. Cet- | 
te attitude me donna lieu de reconnoitre dans ce tableau la 
fable de Protéfilas, héros theffalien, qui le premier des 
Grecs fut tué à la defcente fur le rivage troïen. Inconfola- 
ble de la perte d’un époux qu'elle aimoit tendrement, Lao- 
damie obtint des Dieux qu’il fut permis à Protéfilas de reve- 
nir au monde et de paffer quelques inftans avec elle avant 
d'en être féparé pour jamais. Mercure fut chargé de rame- 
ner cet époux chéri à fon époufe et de le reconduire au ter- 
me prefcrit. Tel eft le récit de la plupart des Mythologues; 


ré 


(x) Rec. de pierr. grav. T. I. num. VIII. 
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car felon d’autres, cette grâce fut accordée par Pluton aux 


inflances de Protéfilas même. (2) 


ULYSSE DE RETOUR EN ITHAQUE. 


E fujet que repréfente ce Camée exécuté fur une Chalcé- 

doine, fe voit auf prefque fans aucune variation, pas 
même dans les attitudes arbitraires, fur un bas- relief de la 
Villa Albani à Rome, dont M. l Abbé Fea a donné l’eftampe. (1) 
Dans l’article de la planche XX. nous avons cité un exem- 
ple d'imitation femblable fur des monumens de différente 
efpèce. Quant à l'explication du füujet, l’auteur que je viens 
de nommer, quoiqu'il n’en parle qu'en paffant, croit que c’eft 


une 


ts L. I. févère fous lequel on avoit coutume de re- 


19. En expliquant d’ap 


s cette fable peut- 
fujet de notre pierre, je prévois bien qu'on être que fe conformer aux idées de quelques 
m’objeétera, que l'attitude des deux amans anciens écrivains. Dans Lucien, par exem- 


ne convient pas à l’ vue de Prot ple, Proferpine engage Pluton à faire toucher 
le même fujet eft Protéfilas de la baguette de Mercure, afin 
ef avec toute la dé- que transformé en beau jeune homme, tel 
cence qu’il exige. (/Winckelmann Mon. ant. 
n. - ) Mais la loi de bienféance, fi refpec- 
tée d’ailleurs par les anciens artiftes dans 


las avec fa femme, et 
traité fur un bas- 


qu’il étoit quand üil fortit de la chambre 
>, il 


pas fon époufe en 


fa tête de mort. 
igne pas beaucoup 
avure dans ces vers: ( Carn 


d’un autre genre qui nous ) Aufone ne s’ 


toujours été obfervée dans les 


ard de celles-ci, qui n’é- 
gravées par autorité publique ou ex- 
à la vue de tout le monde, ceux qui 
commandoient une gravure , et les gra- 


pofées 


veurs mêmes, avoient 


ans doute la liberté 
de difpofer de la compoñtion du fujet et des Et Servius rapporte que 
attitudes des figures fuivant leur fantaifie. dans le 
Il fuffifoit donc d’un homme voluptueux, ou 
d’un artifte libe 


Laodamie mourut 


n. VI. 447.) 
Que fi l’on rejette l’explication que je viens 


bras de fon mari. (a 


de donner, il fera toujours bien difficile d’al- 


catures licentieufes, et parodier, rainfi lier d’une manière fatisfaifante Mercure , 


] dans l'attitude où nous le voyons, avec le 
> produire plufieurs exemples de cet groupe de € 
abus fur les pierres gr: D'ailleurs en ne (1) Storia 
prêtant point à Protéfilas le caraétère fom bre et 


deux amans. 


o T, I. p. 239. 
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une fcène qui fe pafle dans un garde-manger. (2) Il n’a pas 
fait attention que la figure aflife du côté droit repréfente in- 
dubitablement Ulyffe, qu'on ne fauroit méconnoitre à la forme 
particulière du bonnet par lequel il eft caraétérifé fur tous 
les monumens. Ulyffe une fois reconnu, on ne peut tarder 
beaucoup à s'apercevoir que l’action repréfentée fe rapporte 
à fon retour en Ithaque. Ce fut alors que, fuivant Homère, 
il parut fous le dehors d'un mendiant, vétu d’une robe courte et 
déchirée, et muni d'un bâton pour toute arme. Fidéles au 
récit des poëtes, les artiftes ont toujours fuivis ce coftume, 
toutes les fois qu'ils Pont repréfenté rentrant dans fon pays; 
témoin les médailles de la famille Mamilia, fur lefquelles la 
figure d'Ulyffe reffemble parfaitement à celle de notre 
Camée. 


C’eft donc entre fon retour en Ithaque et le moment 
où il fe fit connoiître aux amans de Pénélope, qu'on doit fup- 
pofer s'être paflé la fcène qui fait le fujet de notre pierre. 
En la comparant au récit d'Homère, (3) on y remarque l'ap- 
prêt d'un de ces fréquens repas inflitués par les prétendans, 
dont deux feuls fe préfentent. L'un plonge le couteau dans la 
gorge d'un bélier, l’autre aflis tient un cochon de la main 
droite, tandis qu'un autre homme à genoux qui eft vraifem- 
blablement ce chévrier méchant qu Homère nomme Mélan- 
thée, verfe d’un outre du vin dans une coupe. On fait aflez 
jufqu’ où étoient pouffées l’effronterie et l’infolence des amans 
de Pénélope, qui ruinoient la maifon du maitre abfent en 
faifant bonne chère à fes dépens. Celui des prétendans qui 
eft aflis en face d'Ulyfle et qui paroit le regarder d’un oeil 
fixe, eft apparemment Antinoüs ou Eurymaque: c'étoient 


(2) Ibid. T. IL. p. 142. etT. II. p.424. (3) Odyf. XVIT et feq. 


PLANCHE XXXVII. 


PLANCHE XXXVII. 


ns SE es 


BR T 
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du moins les plus effrontés, et qui fe plaifoient le plus à infulter 


le mendiant fuppofé. La femme debout pourroit étre la fidelle 


Pénélope qui, regardant Ulyffe avec attention, femble avoir 


quelque preffentiment du bonheur qui l'attend; fi ce n’eft 


plutôt, à en juger par fon vêtement trop négligé, une des fem- 


mes auxquelles Pénélope avoit enjoint de foigner l'hôte de 


leur mieux. 


Le deffein et la compofition entière fur cet 


cédoine font, fans contredit, de main de mai 


e belle Chal- 
re. On peut 


y remarquer entr autres, que les anciens artiftes fe plaifoient 


à répéter des attitudes qui fur d’autres monumer 


un bon effet. 


appelée communément le cachet de Michel-An 
très-beau Camée publié par le Comte de C: 
voit, comme ici, un homme à genoux, ténan 


un outre duquel il laiffe couler du vin dans 


De - là vient que fur la fameufe 


5 


as avoient fait 
ierre gravée, 
re, et fur un 
1ylus, (4) on 
fur l'épaule 


une coupe 5 


et que fur une pierre du Cabinet du Grand-Duc, l’on ren- 


contre également un homme debout ferrant en 


re fes jambes 


un bélier dans la gorge duquel il enfonce le couteau. (5) 


HÉROS INCONNUS. 


L eft hors de doute que les anciens artiftes aulli bien que les 


modernes, et particulièrement les graveurs en pierres fines, 


travailloient fouvent d’après leur feule imagination, afin de 


déployer dans ces ouvrages de pure fantailie leur habileté 
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dans les différentes parties du deffein et de la gravure : PLANCHE XXXVINI. 
il ya donc toute apparence que le graveur de cette Cornaline 

na eu en vue que de faire preuve de fes connoiffances 

anatomiques, et de fa fupériorité dans l'imitation de la na- 

ture. Tous les connoifleurs qui ont été à portée d'examiner 

l'original, dont l’eflampe ne rend point les fineffes, font 

convenus que cetté pièce eft un chef-d'oeuvre de l'art grec, 

et qu'elle mérite à tous égards d’être mife à la tête de cel- L 
les de fon genre. Au refte, cette figure à mi-corps fe trou- : 
rant dépourvue de tout ce qui pourroit la carattérifer, il n’eft | 
pas poflible de lui donner une dénomination. Celle même de 


Héros que je lui donne, eft fujette à conteftation. 


L' pierre qu'offre cette planche eft de toute beauté. C' ft PLANCHE XXXIX. 
une Chalcédoine, féparée au milieu par une couche blan- 

che, et coupée en talus. La gravure en creux repréfente un j2 
jeune Héros tout nud qui s'appuie du bras gauche fur une co- 
lonne. La hafte et le bouclier font des attributs trop vagues 
pour qu'on puifle faire un choix dans la multitude des Hé- A 


ros de l'antiquité. 


das 


PLANCHE XL. 
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ÉÉÈeT 


È.N E. 


É termine ce recueil par une pierre qui na d'autre méri- 


te que d'être du nombre de celles qu'on eft convenu de 


nommer étrufques, (I) et qui font recherchées avec beaucoup 


de paflion par quelques amateurs. Elle a tout ce qui eft propre 


(x) C’eft au moins l'opinion commune 
établie de nos jouts par Gori, Caylus, Win- 
ckelmann, et par d’autres qui fe font effor- 


cés de diftinguer le ftyle de chaque n tion 


ancienne. Pour ne parler que des pie 
gravées, le véritable caraétère d’un ouvra 
étrufque, felon eux, fe fait reconnoître 2 


mouvemens forcé 
cles trop prononce 
prefque toutes les Divinités; dans les dra- 


des figures, aux 1" 


aux ailes ajouté 


peries, ce font des plis droits et parallèles ; 
enfin c’eft le grênetis qui fert de bordure, et 
des lettres réputées étrufques auffi bien que des 
inflexions des mots grecs. Malg é ce caraétère 
je fuis perfuadé qu’ on ne fait P ffer que trop 
fouvent des ouv tout-à-fait grecs, mais 
d'un âge fort r culé, pour des ouvrages 
étrufques. Si les Savans que j'ai nommé 
illes les plus an- 


avoient confulté les mé 
ciennes des villes de la grande Grèce et de 
Sicile, comme celles de Tarente, de Cro- 
tone, de Sybaris, de Caulon, de Syracufe, 
d'Himera , de Camarine, et d’autres, i 
auroient reconnu fans doute, que ces pièces, 
toutes grecques qu’elles font, portent ce 
caraëtères que je viens 
ont eu la prévention 


pendant les mêmes 
d’expofer, et qu'ils 
d'attribuer exclufivement aux produétions 
étrufques. M ce n’eft pas le feul tort 
qu’ils aient fait aux Grecs; ils ont encore 


méconnu leur langue. Séduits par ces mar- 
ques diftinétives, ils ont hardiment qualifié 
d’étrufques les inferiptions qu’on trouve 
quelquefoi à côté, nonobftant que les mots 
en font manifeftement grecs, ainfi que les let- 
tres, telles qu’on les voit fur les médailles 
que j'ai citées tantôt, fur les tables amy- 
cléennes, fur celle de Sigée, et fur tant d’au- 
tres monumens de la plus haute antiquité. 


? aux 


Tout récemment en 
a-t-on pu appeler 
repréfente Pâris dau 
cien, quand fon nom n'y € 
et qu’il s’y trouve écrit en lettr 
Iles les pius 


étrufque 


5 un ftyle 
ltéré enrien; 


qu'on 
rencontre fi fouvent fur les médai 
anciennes de la grande Grèce? (Notizie, 
- pe 89.) 


mples ; 


antichità di Roma per | 


pourrois encore alléguer x 
qu’en attribuant 
rement 


mais il fuffira d’oblerver 
aux Etrufques ce qui ap 
aux Grecs, on tire très -fouvent de fau 
conclufions pour | hiftoire de l’art: c’eft ain- 
Winckelmann, fe fondant fur de fem- 


tient effeét 


fi que 
blables monumens, prétend que ceux des Etruf- 
ques l’emportent fur les monumens des. Grecs 
quant à l'antiquité. (Hift. de l'art,) Je pen- 
fe donc que fans recourir aux Etrufques, 
jus naturel d'attribuer aux Grecs 


Po 


il eft bien p 
les monumens dont le ftyle, la langue, et 
les lettres leurs étoient propres , ainfi que 
le prouvent leurs médailles. Rélativement à 
rip- 


la pierre que nous décrivons, comme l'in 
tion EAINA s’ éloigne un peu du grec 
EAENH, quoique les formes de toutes les 
lettres fé rencontrent dans le plus ancien 
alphabet grec, il fe peut bien qu’elle ait 
ions indigènes de 


été gravée chez une des n 
l’intérieur de l'Italie, lefquelles, en imi- 


tant les Grecs leurs voifins dans les produc- 
lettres, 


tions de. l’art, fe fervoient de leurs 
et ne laifloient pas de faire quelquefois de 
petites violences aux mots grecs qu'ils adap- 
toient à la prononciation de leur langue 
vulgaire. Toutefois il ne faudroit pas en 


conclure que tous les monumens de ce 
genre doivent être rapportés exclufivement 
aux Étrufques, tant d’autres nations de l’Ita- 
lie pouvant également les réclamer, La preuve 


Hg 
(! 
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aux pièces de ce genre, deflein, ailes, draperie, orénetis, For- 
le) 2 2 Le] 


me des lettres. A en juger par la gravure feule, fans le fe- 
(æ { Se 

cours de l’infcription ELINA, c'eft-à-dire, Hélène, (2) on ne 

feroit jamais parvenu à y reconnoître la plus belle femme des 


temps héroïques de la Grèce. Si 


elle paroit ici avec des aïi- 
les, c’eft parce que, fuivant d’autres généalogies mythologi- 
ques, elle pañloit pour fille de Néméfis, qui en porte auf, 
ou parce que les artifles de l’ancienne Italie, à l'exemple des Ë 
art de leurs 1 


plus anciens Grecs, ajoutoient des ailes à la pl 
Divinités; car il ya plufieurs témoignages qui prouvent qu'Hé- 
lène- étoit révérée comme Déeffe aufli bien dans l'Italie que 
dans la Grèce; (3) mais quant à la libation qu'on lui voit faire 


fur notre Cornaline, je ne faurois comment l'expliquer. 


uffions, ne fauroit trouver te et d’Hé , et Dion Chry- 
vrage. foftôme fe plaint de ce qu’elle pañloit pour 
ai. XI. p. 154.) 


une peinture F 


monumens de l’ancienne Ita- Déefle dans la Grèce. 
En Italie on la voyoit 

cienne au temple de Lanuvium, ( Plin. 
. 6.) et felon Denys d’Halicar- 
ins la mirent au rang des 
ainfi 


lie on voit fouvent l'E cha 


ciproquement. Ainfi on lit À 


pour Achilles ; Alixander, Mircuriu. K 
xander , Mercurius. Sur les mé , les Roma 
- Dieux lhonoroient d’ un culte 
et grand nombre d’au- 


der 
qu’ Hercule, Ef 

(3) Suivant Hérodote elle avoit un tem- tres. (L. WII. p. 47 ge) 
ple à Lacédémone. (L. PT. $. 6r.) Euripide 


num on rencontre Tüano, 
Taunur. 
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werden Gie fagen, Fant jedes Sleid angie: 
Ben, felbff die Yade des Hanswurffes, obne da- 
dur feine Vorgüge qu verlieren, nur madt bic 
Yade ibn nidt gur poctifher Natur. Und fo 
môgen Sie wobl den gothifen Gefhma® (fets 
für einen Bermweis der Darbaup Dalten, ment 
aud eingelné Genien in feinen Seffcln die ange: 


borne Frepbeit ibres Griftes bevabrten. 


Diefe Meinung aber crfeint, = mit Yhret 
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des Malbffromes ans einem Dboblen Gelfen, fo 
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babenen Grifificliers, dem der Geniedrang 
felbf die DBruf qu gerfprengen drobt. Vrüfet 
Gie, und theilen Sie Ybren Lefern bep Gelegen< 
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a eine, Mntionalharaïter befdfen, nngerecdt 
gefanden, und die Ueberrefte-altbeut: 


fer Su nf, als Bemeife angifübrt, da 


unsan Originalität Écines Veges f 
gotbifhe Saufunft, die Gedidte der Minneféne 


ger, und Die alfoeutfhe Mablercp, alle dren 


vaterländifen Urfprun 


3, werden der gricifent 
und vomifhen Runft gegénhber geficlé, und als 
ein, eben fo ruie diefé, in fid vollfommen gefblof: 
fencr Rrcis dès Ghônen anerfannt. Die For 


ment 


et altbeutfgèn Runff mieder unter uns e 
sufübren, fbeint nun den literarifhen Pasrioten 
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